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CHAPITRE PREMIER 


Malgré elle, elle frissonnait de peur. Le spectacle 
était hallucinant. Les deux filles, complètement 
nues, étaient liées au-dessus d’une estrade en bois 
dont le plancher était constellé de clous aigus à la 
pointe dressée vers les deux corps. Les poignets et 
les chevilles pendaient à l'extrémité d’un cordage qui 
coulissait autour d’une poulie affleurant le plafond. 

C'était la Maîtresse qui actionnait le cordage, soit 
vers le haut, soit vers le bas en direction des clous 
aigus. Dans le deuxième cas, les pointes acérées 
pénétraient les chairs et le sang affluait aux blessures 
pendant que les filles criaient, ce qui provoquait des 
gloussements de plaisir parmi l'assistance soigneuse- 
ment choisie de cette soirée très particulière. 

La Maîtresse n’aimait pas les cris des deux filles. 
Alors elle s’emparait du fouet et frappait sur les 
croupes avec la lanière de cuir. Pas trop fort, tout de 
même. 

Où suis-je tombée ? pensa-t-elle effrayée. Plus 
tard ce serait son tour d'entrer dans le spectacle, 


mais que lui réservait-on? | 
Une fille sortit des coulisses. Elle tenait une 
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longue plume à la main et était vêtue comme une 
chanteuse de rock, avec les seins à l’air. Elle passa la 
plume sur le ventre d’une des deux filles, puis sur 
celui de la seconde, avant de la ficher entre les 
cuisses serrées. La Maîtresse s’approcha alors, 
alluma son briquet et enflamma la plume qui se mit à 
grésiller en dégageant une odeur de corne brûlée. 
L'assistance, uniquement composée d’hommes 
d'âge mûr, applaudit à tout rompre. La flamme 
lécha la chair des cuisses et la fille hurla. La 
Maîtresse la fit taire d’un bon coup de lanière de 
fouet qui laissa un sillon rosâtre sur la peau pâle. 

Carine frémit. Quel sort était programmé pour 
elle par la Maîtresse? Drôle de cadeau pour son 
anniversaire qui tombait juste ce jour-là! Quinze 
ans, elle avait quinze ans, et voilà comment elle 
fêtait l'événement ! 

Elle était prise dans les mailles du filet. Impossible 
de s’en sortir. On veillait sur elle comme des 
eunuques sur la houri préférée du harem du sultan. 
En l'occurrence, le sultan était la Maîtresse et les 
eunuques des gardes du corps musclés et prompts à 
la paire de gifles. 

Elle s’appuyait contre le mur, toujours frisson- 
nante, non pas parce qu’elle était entièrement nue 
mais parce qu’elle avait peur de l’avenir immédiat. 
Dans la salle, il y avait tous ces gros cochons hilares 
et lubriques qui exultaient, tous leurs sens exacerbés 
Le le spectacle de ces deux pauvres filles que 
a e. res . clous. Finalement, cette 

acheva et les deux jeunes 


créatures furent délivrées et disparurent dans les 


PIÈGES POUR FUGUEUSES 9 


coulisses tandis que l’estrade, qui était équipée de 
roulettes, était poussée dans un recoin. 

Le cœur de Carine manqua un battement. Un 
monstre passait devant elle. Il avait le type asiatique 
et était aussi large que haut. Son crâne était complè- 
tement rasé et ses yeux bridés ne laissaient filtrer 
qu’une fente mince vide de toute expression. Sa 
musculature était si impressionnante qu’elle en était 
grotesque. Elle saillait sous la peau ivoire en bourre- 
lets durs qui s’entrechoquaient, se chevauchaient à 
chaque mouvement du corps qui avançait d’une 
démarche lente, fière et assurée. Pour seul vêtement 
l’Asiatique portait un slip en peau de léopard qui le 
faisait ressembler à un Tarzan made in Hong Kong. 

Il entra dans la salle et, tout de suite, la Maîtresse 
lui caressa les mollets de la lanière de son fouet. 
Docilement il s’allongea sur le tapis persan qui avait 
remplacé l’estrade à roulettes. 

Carine avala péniblement sa salive. 

Un ordre craché par la voix de la Maîtresse et 
deux jeunes esclaves pubères vinrent ôter le slip de 
la montagne de muscles. Le sexe apparut, énorme, 
mais flasque et endormi, comme un serpent lové 
dans des débris de roches brûlés par le soleil. Avec la 
langue et les doigts, les deux jeunes esclaves pubères 
entreprirent aussitôt de le masturber. L'une était 
blonde et l’autre brune. La Maîtresse aimait les 
contrastes. 

— Ecarte les cuisses ! commanda la dompteuse en 
s’accompagnant d’un coup de fouet sur le parquet 
ciré. 

L’animal-homme obéit. « Ils obéissent tous... », 
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songea Carine. Personne ne résistait à la Maîtresse, 
qu'il soit homme ou femme. 

| Le sexe de l'Asiatique commençait à s'enorgueil- 
lir, à redresser la tête, à imposer sa présence. Il 
gonflait comme une outre s’emplissant de l'eau du 
puits dans l’oasis, devenait immense, impression- 
nant, gigantesque. L'assistance haletait. 

— Antigone, à toi! ordonna la Maîtresse. 

La brune, avec des mouvements lents, méthodi- 
ques, précis, se releva et se présenta, cuisses écar- 
tées, au-dessus du pieu géant. 

— Enfonce-toi, ordonna la Maîtresse. 

La brune s'exécuta. Elle avait le pubis rasé comme 
la blonde, comme les deux filles rabotées par les 
pointes des clous, et comme Carine elle-même. 

Fascinée, cette dernière regardait le corps mince 
et gracile s'’empaler sur le sexe monstrueux de 
l'Asiatique. Les yeux de la fille vacillèrent et elle 
bascula un peu sur le côté. Mais d’un coup de fouet, 
la dompteuse la redressa. 

— Encore ! insista-t-elle. Plus loin! 

La brune s’enfonça un peu plus. 

— Applaudissez, messieurs ! invita la Maîtresse, 
Antigone est en train d'accomplir une performance. 
Ses fibres se distendent de façon inimaginable ! Elle 
bat le record mondial ! 

Une salve nourrie salua l'exploit. 

— Copule, maintenant ! commanda la Maîtresse 
lorsque le silence revint. « 

La brune obéit. Carine avait l'impression de 
recevoir dans sa propre chair chaque coup de 
boutoir, chaque jaillissement du piston géant. Le 


rythme, imposé par l’Asiatique, s’accélérait. Bientôt 
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ce fut l'explosion finale et la brune roula sur le côté, 
épuisée. 

La Maîtresse se déplaçait et Carine sut tout de 
suite qu’elle venait vers elle. Elle ne se trompait pas. 

— À toi maintenant, Cassandre. Montre-nous 
ton joli petit corps sur toutes ses coutures, mets tes 
seins dans tes mains pour nous les montrer. Sou- 
viens-toi que tu as été matée. Tu t'en souviens ? 
Réponds ! 

Péniblement Carine acquiesça : 

— Je m'en souviens. 

— Tu obéiras ? 

— Oui. 

— Tu feras exactement ce que l’on te dira, dis-le 
que tu feras exactement ce que l’on te dira. 

— Je le ferai. 

— Sinon, c’est le cachot et le fouet, tu le sais ? 

— Oui. 

— Parfait. Tu vois l’hommme étendu sur le tapis 
persan ? 

— Oui. - 

— C'est l’esclave-homme. Il vient de coîïter avec 
Antigone. A présent, il est un peu vidé. Tu vas lui 
redonner de l'essence comme à un réservoir de 
voiture à sec, et cela, en compagnie d’Andromaque. 
A vous deux de ressusciter son désir. Il est disponi- 
ble. Ça ne prendra pas trop de temps. 

Apeurée et docile, Carine fit signe du menton 
qu’elle obéirait. La Maîtresse insista encore : 

— Cassandre ? 

— Oui? : 

— Ne me déçois pas. Les clients ne seraient pas 
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contents et ce serait toi qui en subirais les consé- 
quences. Souviens-toi, le cachot et le fouet. 

— Je m'en souviendrai. 

— Etil y a pire que le cachot et le fouet : l’estrade 
avec les clous, qu'ont expérimentée les deux petites 
sottes de tout à l’heure qui n'étaient pas suffisam- 
ment complaisantes. Maintenant, viens. 

Le sexe de l’étalon poilu et musclé s’était à 
nouveau lové sur la forêt fauve. Andromaque le 
regardait avec angoisse. 

— Allez, mes petites, au travail! commanda la 
Maîtresse en poussant Carine devant elle. 

À contrecœur, les deux filles s'emparèrent de la 
chair molle et flasque et entreprirent de lui redonner 
vie. L’Asiatique avait complètement fermé les yeux 
et semblait perdu dans un rêve extatique, mais, de 
temps en temps, ses muscles tressautaient comme 
énervés par des impulsions électriques. D’une voix 
immensément douce, la Maîtresse lui parlait : 

— Là, du calme, tiens-toi tranquille, laisse-toi 
driver. Sage, là, sage. Laisse-toi faire, ta vigueur va 
revenir, tu es un bon gros bouddha qui a besoin de 
soins, d’affection, de tendresse, de caresses. N’ou- 
vre pas les yeux, songe au nirvana bienfaisant, aux 
plaisirs célestes, paradisiaques.… 

Elle se tourna vers l’assistance : 

— Paradisiaque rime avec aphrodisiaque… 

Des gloussements obscènes saluèrent la phrase. 

— Plus vite, mes petites, activa la Maîtresse en 
s'adressant cette fois aux deux filles. Avec tes seins, 

Cassandre, caresse avec tes seins... Là... c’est 
mieux … 

À nouveau, elle parla à l’assistance : 
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— Ne vous impatientez pas trop, messieurs, tout 
à l’heure je vous livrerai en pâture mes jeunes 
élèves. Elles sont consentantes, affamées 
d’étreintes, jamais satisfaites, elles seront toutes à 
vous, elles seront vos esclaves dociles, promptes à 
assouvir vos moindres désirs. 

Le pieu géant se dressait sous le nez de Carine, et 
elle sentait un trouble étrange l’envahir insidieuse- 
ment. Une langueur sournoise s’infiltrait dans les 
fibres de sa chair et son regard était hypnotisé par le 
pain de sucre en chair dure et turgescente. Elle 
n’aurait jamais imaginé cela. La Maîtresse voulait la 
transformer en bête de sexe, en machine à plaisirs 
érotiques, et voilà que son corps se révoltait, se 
rebellait contre l’asservissement et exigeait sa part 
d’assouvissement. Elle était trop jeune pour savoir 
comment maîtriser parfaitement ses sens et le fleuve 
qui grondait en elle la laissait pantelante et 
désarmée. 

— Andromaque, à toi ! ordonna la Maîtresse. 

La blonde se jucha sur l’épieu de chair et de sang 
qui la pénétra rudement. Elle cria. 

— Tais-toi! intima sèchement la Maîtresse. 
Prends et donne du plaisir, c’est tout ce que l’on te 
demande. Et toi, Cassandre, lèche les cuisses de ton 
bouddha. Imagine que c’est ton maître, que tu es son 
esclave soumise, que tu dois te soumettre à ses 
moindres désirs sans faillir. 

Carine s’exécuta mais en découvrant que les 
caresses qu’elle offrait lui revenaient par le biais de 
cette lave brûlante qui lui inondait le ventre. Le sexe 
de l’Asiatique labourait entre les cuisses d’Andro- 
maque en allegrissimo. Le crescendo s’enfla pour 
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aboutir au staccato final avant le spasme dévastateur 
qui envoya la blonde choir sur le tapis, 

Très bien, Andromaque, félicita la Maîtresse. 
Tu seras citoyenne d'honneur, ce soir, 

Son numéro accompli, l'Asiatique se relevait, 
ramassait son slip de Tarzan made in Hong Kong et 
s'esquivait dans les coulisses, 

La Maîtresse s'empara de l'olifant qui pendait sur 
sa hanche gauche et l'emboucha, 

— Mesdemoiselles les élèves, cria-t-elle, venez 
donc subir votre examen de passage dans le cours 
supérieur | 

Les filles surgirent des coulisses. Carine les avait 
toutes précédemment rencontrées lorsque la Maî- 
tresse lui avait fait son laïus : « Ici, c'est l'Ecole de 
l'Amour, il existe des cours d'Art Dramatique, chez 
moi, ce sont des cours d'Art Erotique. Mes filles 
doivent connaître tous les secrets de leur corps et de 
celui des hommes, c’est la raison pour laquelle nous 
avons aussi quelques bons étalons-éducateurs. Je ne 
me soucie pas du plaisir qu'éprouvent mes élèves, 
mais ce qui me tient à cœur, c’est leur technicité 
élevée, et pour parvenir à cette fin, rien ne vaut les 
travaux pratiques. Les filles que tu vois ici allongées 
S'initient l’une l’autre au raffinement du plaisir. Pour 
l'hygiène, elles ont toutes le pubis rasé. Plus tard, les 
étalons viendront donner la dernière main à l’ou- 
vrage, à la belle ouvrage, oserai-je dire. Ce que tu 
devras toujours avoir en mémoire, c’est que nous 
vivons grâce à la générosité de notre clientèle et que 
celle-ci doit toujours être satisfaite par nos presta- 
tions de services. Souviens-toi de cela, n’oublie pas. 
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Désormais, ton nom sera Cassandre, et j'espère que 
{tu ne seras pas un oiseau de mauvais augure, » 

Elle avait ponctué la fin de son speech d’une 
grosse bourrade sur les fesses. 

Et maintenant la Maîtresse pivotait sur ses hauts 
talons et s’adressait à l'assistance : 

— Messieurs, mes jeunes élèves s'offrent à vous, 
Faites-en ce que bon vous semble. 

Carine vit déferler sur elle le flot des gros hommes 
aux yeux brillant de paillardise, à la bouche crachant 
des invites obscènes, aux mains tendues en avant 
pour se saisir du beau fruit, déjà à demi dévêtus, 
suant à grosses gouttes leur graisse malsaine, se 
bousculant les uns les autres sous l'œil hautain de la 
Maîtresse. Avec tristesse, elle pensa : « J'ai quinze 
ans, aujourd’hui... » 


CHAPITRE II 


Roland Guidot arrêta sa Peugeot loin de l’adresse 
qu’on lui avait donnée et, après avoir serré le frein à 
main et éteint le moteur, il regarda une dernière fois 
la photographie qu’on lui avait remise. Il en connais- 
sait les traits par cœur mais, par conscience profes- 
sionnelle, voulait s’en pénétrer ultimement en 
préambule à l’action. Avant de sortir de la voiture, il 
considéra attentivement la zone de pavillons qui 
s’étalait à travers les vitres avant, arrière et latérales. 
Des gens appartenant aux petites et moyennes classes 
vivaient là une existence douillette à deux pas de la 
Marne. Le coin était paisible et calme. Trop paisible 
et trop calme, au goût de Roland Guidot. Il préférait 
l'atmosphère bruyante et folle des grandes villes, la 
ruée massive des piétons et des automobiles, la 
frénésie qui s’emparait de tous et qui faisait que l’on 
se perdait anonymement dans la cohue, tandis qu’ici 
on se faisait remarquer, et c'était mauvais pour le 
boulot. 

Avec nonchalance, il sortit de la Peugeot. Son 
regard affûté balayait les façades brun-rouge, les 
fenêtres closes. Bientôt ils rentreraient tous de leur 
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travail et regagneraient leur foyer dans cette ban- 
lieue perdue mais, pour le moment, le coin était 
désert ou, du moins, il le paraissait. Mais il conve- 
nait de se méfier. Les retraités n'avaient rien à 
foutre de la journée et il devait y en avoir dans ces 
rues. Qui pouvait savoir si, poussé par l’ennui, l’un 
d’eux ne l’observait pas derrière des rideaux tirés. Ils 
étaient malins, ces vieux. L'expérience. Ils avaient 
l'expérience. 

Roland Guidot prit la direction inverse de celle 
qu’il aurait dû normalement emprunter et tourna 
dans la première rue à gauche. Il en descendit la 
pente qui amenait sur les bords de la rivière. Celle-ci 
coulait paresseusement. Les jardins, en arrière-plan 
des pavillons, ne donnaient pas directement sur 
l’eau. Leur clôture se dressait à quelques mètres en 
retrait de la berge. Sur celle-ci sinuait un large 
sentier, approchant du chemin de halage en espace, 
à l’herbe rare, au talus morcelé et haché, sur lequel 
Roland Guidot s’engagea en suivant le cours de l’eau 
vers laval. Il aurait préféré marcher d’un bon pas 
mais contrairement à son impulsion naturelle, flâ- 
nait, le visage tourné vers l’eau pour deux raisons. 
La première, afin qu’on aperçoive le moins possible 
de son visage ; et la seconde, parce qu’un flâneur sur 
le bord d’une rivière avait tendance à contempler 
l’eau plutôt que les jardins jouxtant la face arrière 
des pavillons. 
eu RÉ 
servait de point É PR de ‘es lE02S de “ 
coude. Le pavillo repére, là où la rivière faisait un 
pebenionsire ms qu il cherchait était juste à la 

u pylône. Il marcha encore dix 
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minutes et s’arrêta. Il était rendu à destination. La 
Pall Mall qu’il alluma lui chatouilla agréablement la 
gorge pendant qu’il inspectait les environs. A recu- 
lons, il s’approcha de la haie du pavillon qui 
l’intéressait. Par les fenêtres ouvertes de celui qui lui 
était mitoyen s’échappaient des phrases en dialogue. 
Un couple qui se disputait, diagnostiqua-t-il. Tant 
mieux, s'ils se querellaient, ils ne feraient pas 
attention à lui. Toujours ça de gagné ! se réjouit-il. 
L’espace d’un instant, il s’amusa de l’échange entre 
l’homme et la femme : 

— Mieux vaut être lucide et malheureux que con 
et heureux! 

— Ça ne m'étonne pas que tu milites où tu 
milites, faut être paumé, raté, cocu, bon à rien, 
feignant, contrefait, disgracié par la nature, pour 
appartenir à ta bande! 

— Ton schéma de l’existence ne vaut pas mieux ! 

— Moi, je n’éprouve ni envie ni jalousie comme 
les déjetés de ton espèce ! 

— Tu es bien la reine des connasses! Tu te 
complais dans ta situation d’exploitée ! 

Brusquement le dialogue n’amusa plus Roland 
Guidot. Il lui fallait passer à l’action. Il jeta un 
regard rapide par-dessus la haie. Personne dans le 
jardin. Une borne séculaire s’enfonçait dans la terre 
meuble. Il se hissa sur son sommet, referma son 
blouson en faisant coulisser la fermeture Eclair sen 
de ne pas risquer de perdre un élément du matérie 
er buste, et, en souplesse, il 
disposé tout autour de son buste, €7, ©. Fabre 
se propulsa par-dessus la haie la tête ee 

i salle de gymnastique 1€ 
comme la pratique de la sal Eoltige du cheval 
avait enseigné dans la technique Ce VO B 
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d’arçons. Son roulé-boulé le fit atterrir sur un carré 
de laitues, il amortit sa chute sur les fesses et les 
épaules puis se jeta à plat ventre et observa les lieux. 
Rien ne semblait bouger à l’arrière du pavillon. Il se 
releva et, courbé en deux, la main droite glissée à 
l'intérieur de son blouson et posée sur la crosse de 
son pistolet au canon prolongé par un modérateur de 
son, il avança en piétinant les plates-bandes sur son 
passage. Il songea : « Ne pas oublier de me débar- 
rasser des godasses après coup, à cause des 
empreintes laissées sur cette terre molle, les foutre à 
la flotte et enfiler les espadrilles fixées sous mon 
blouson afin de ne pas laisser de traces fatales sur le 
plancher de la Peugeot, même si celle-ci est volée et 
son numéro minéralogique inutilisable par les flics. 
Toujours prendre le maximum de précautions. Me 
débarrasser également du pistolet, si je suis dans 
l'obligation de m’en servir. » 

Il parvint au bas de l’escalier qui menait au rez-de- 
chaussée car le jardin était situé en contrebas du 
niveau de la rue. Il s’apprêtait à poser le pied sur la 
première marche lorsqu'il entendit du bruit du côté 
de ce qui paraissait être un cellier. Il se raïdit et, 
rapidement, sortit le pistolet de sous son blouson. 
Du pavillon voisin parvenaient les querelles du 
couple qui se disputait : 

— Tu ne t’es pas regardée dans un miroir ? Tu es 
un vrai cageot de fruits pourris ! 

— Et toi, la super-poubelle ! 

— Fascho! 

— Gaucho! L 

Un bruit de gifles, des cris, tout à fait ce qui 
convenait à Roland Guidot. Il avança à pas prudents 
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en direction de l’appentis. Lorque sa main libre 
effleura la murette il s’y plaqua et tortilla le cou pour 
jeter un coup d’œil à l’intérieur à travers l’étroite 
fenêtre. 

Elle avait déjà vidé une demi-bouteille de Chenas 
et se mettait à siffloter. Il la reconnut tout de suite. 
C'était celle de la photographie. Pas à s’y tromper, 
c'était bien elle. Marie-Christine Chaulin. Brusque- 
ment elle le vit et ses yeux s’agrandirent de terreur. 
Sa réaction fut fulgurante. Elle se rua vers la porte. 
Il fit précipitamment deux pas en avant mais ses 
pieds heurtèrent toute une rangée de pots à fleurs 
vides qui culbutèrent et il s’étala de tout son long. La 
balle qu’il tira en tombant et par inadvertance ne 
toucha pas la fille. Il lui avait coupé le chemin vers 
l'escalier et vers l’intérieur du pavillon. A présent, 
elle courait en direction de la haie qui séparait le 
jardin de la berge de la Marne. Elle zigzaguait entre 
les plates-bandes et il chercha à l’atteindre en visant 
soigneusement et en anticipant le mouvement 
qu’elle allait effectuer. Mais cette fois encore sa 
balle ne toucha pas la forme svelte et élancée qui 
courait désespérément vers un salut hypothétique. Il 
jura. Bon Dieu, que lui arrivait-il? Perdait-il la 
main ? Vieillissait-il ? Ce qui semblait si facile ordi- 
nairement paraissait aujourd’hui insurmontable. Il 
se remit sur ses pieds et courut à son tour. . 

Dans le fond du jardin et tout contre la haie, mais 
à l'opposé de l'endroit où il avait atterri en la 
franchissant, se dressait un fût de germicide ou 
d’insecticide, il ne savait pas très bien car la marque 
inscrite au pochoir sur la partie centrale lui rappelait 
vaguement quelque chose sans cependant le mettre 
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sur la bonne voie. La fille se hissa sur le haut du fût 
tout comme lui-même l’avait fait de l’autre côté avec 
la borne séculaire et elle se lança par-dessus la haie. 
La répétition du mouvement identique au sien 
précédemment le frappa sans qu’il y attachât pour- 
tant beaucoup d'importance, car la fille en effec- 
tuant ce geste désespéré lui avait fourni l’occasion de 
mieux viser et, cette fois, la balle atteignit sa cible. 
En pleine tête. Le corps voltigea et disparut de 
l’autre côté de la haie. La détonation n’avait pas 
provoqué plus de bruit qu’un trombone métallique 
chutant sur une moquette épaisse. Du pavillon 
voisin arrivaient des bruits de dispute que ses oreilles 
enregistrèrent machinalement : 

— Prends ta valise et fous le camp! 

— À condition que tu me rembourses ma part du 
loyer en cours ! 

— Tu peux aller te faire foutre ! 

— Tiens, pour ta gueule ! 

Un autre bruit de gifles. Roland Guidot suivit le 
même chemin que la fille et aboutit de l’autre côté 
de la haie. Elle gisait là, le crâne éclaté. Un regard 
circulaire, la chute du corps ne semblait avoir attiré 
personne. Des yeux il explora l’autre rive. La seule 
présence semblait être celle du pylône de VE.D.F. 


qui envahissait le paysage et le ciel avec sa laide 


structure métallique. Le pistolet prolongé par le 
modérateur de son avait déjà regagné le holster 
Spécial en cuir sous le blouson ample et léger. Il en 
sortit les gants et les espadrilles. Il enfila les premiers 
et entreprit de pousser le cadavre dans la rivière. Il 
se recula précipitamment pour éviter d’étre écla- 
boussé. Ensuite il remonta le chemin pour atteindre 
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en amont la perpendiculaire de la rue où il avait garé 
sa Peugeot. Lorsqu'il fut rendu là, il se débarrassa 
des chaussures qu'il jeta dans l’eau et les remplaça 
par les espadrilles avant d’obliquer dans la rue qui se 
terminait en cul-de-sac sur la berge de la Marne. 

Il accéléra le pas. Ce qui restait à faire occupait 
son esprit. Beaucoup plus haut en amont, se débar- 
raser du pistolet ainsi que des gants, ensuite aban- 
donner la Peugeot dans quelque banlieue peuplée de 
loubards où l’on ne manquerait pas soit de la voler, 
soit de la stripteaser et, enfin, jeter les espadrilles 
dans une poubelle pleine, à l’aube, avant le passage 
des éboueurs. 

Dans l'intervalle, bien sûr, passer le coup de fil 
pour avertir que le « contrat » avait été exécuté. 


* 
LE 


Sous les passerelles métalliques des cintres, à la 
lumière aveuglante des projecteurs fixés dans les 
coulisses, les caméras et leurs équipes de techniciens 
attendaient sans impatience. Les caméras, sur leurs 
pieds d’acier, évoquaient de monstrueux cyclopes. 
Les câbles électriques s’enchevêtraient sur le sol 
caoutchouté comme des serpents gigantesques. À 
l'heure dite, le réalisateur, d’un bref commande- 
ment, déclencherait la mise en marche de toute la 
machinerie, et l’on verrait les caméras s’animer, 
avancer, reculer, s’incliner en un ballet fantastique, 
dans un ronronnement vibrant, leurs yeux de verre 
captant le spectacle sous tous ses angles. Par leurs 
lentilles, une multitude d'impressions lumineuses et 
sonores seraient transmises à la station d'émission 
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et, de là, répercutées sur les antennes avant d’être 
happées par les millions de téléspectateurs avides de 
sensationnel, embusqués dans leur fauteuil devant 
l'écran du téléviseur, à l’affût de la reconstitution de 
l’image du point de départ. 

Ce soir-là, pas de comédiens immobiles plantés au 
milieu des décors comme des poupées bizarrement 
fardées. En revanche, une invitée, qui suivait Véro- 
nique Duvilliers comme son ombre. Celle-ci, à la 
fois productrice et présentatrice de l’émission 
« Jeunes de notre temps », se dirigea vers le télé- 
phone, et, fébrilement, composa un numéro. 

— Je ne comprends pas, lança-t-elle lorsqu'on lui 
répondit à l’autre bout de la ligne. Comment se fait- 
il que Marie-Christine ne soit pas encore là? Vous 
m'aviez promis pourtant de me l’amener deux 
heures avant l’émission. 

Elle écouta. 

Le Disparue ? s’étonna-t-elle. Croyez-vous qu’elle 
ait encore fait une fugue ? 

Tous ses sens étaient en alerte. 
ne Une demi-bouteille de Chenas? Est-ce un 
indice quelconque selon vous, monsieur Chaulin ? 

Son regard glissa vers l’invitée. 

— Vous avez alerté la police ? poursuivit-elle. 

Inconsciemment, elle hochait la tête comme si elle 
approuvait la position du commissariat local telle 

que la décrivait son correspondant. 

— Bien sûr, ils ne veulent pas se déranger parce 
que Marie-Christine est déjà une fugueuse. Cepen- 
dant, vous me dites que votre jardin potager a été 
Piétiné et que vous avez relevé les traces de deux 
Personnes, dont celles de Marie-Christine. Est-ce 
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que vous avez déclaré tout cela à la police et insisté 
sur le fait qu’elle a peut-être été enlevée ? 

A ces mots, l’invitée qui se tenait tout contre elle 
pâlit puis verdit. De sa main libre, Véronique 
Duvilliers lui agrippa le bras et le serra comme pour 
lui communiquer courage et confiance. 

— Je vous en prie, monsieur Chaulin, retournez 
au commissariat, insista-t-elle, et forcez-les à vous 
écouter. Campez là s’il le faut, cassez-leur les pieds, 
mais il faut absolument qu'ils vous délèguent du 
monde et qu’ils enquêtent sur la disparition de 
Marie-Christine. Tout ce que vous m’avez raconté 
me semble éminemment suspect. Et tenez-moi au 
courant, même dans le cours de l’émission, n'hésitez 
pas à me téléphoner. Vous connaissez le numéro. 
Mentionnez votre nom, je laisserai un message au 
standard afin que votre appel passe en priorité. 

Elle raccrocha et fit face à l’invitée. 

— Marie-Christine ne sera pas avec nous ce soir, 
déclara-t-elle d’un ton las et triste. 


CHAPITRE III 


On surnommait Tanguy le Guennec le Mam- 
mouth, à cause de son mètre quatre-vingt-quinze et 
de ses cent vingt-deux kilos (et aussi parce qu’un 
inspecteur principal facétieux, amateur de calem- 
bours, linspecteur principal Mursaing, s'était un 
jour exclamé : « Mammouth écrase tous les prix 
mais lui écrase tous les pieds! » allusion très claire 
à la manie de Tanguy Le Guennec de circuler dans 
les couloirs, la tête baissée sur ses chaussures, sans 
se soucier des pieds qui traînaient aux alentours.) 
On l’affublait aussi d’un autre sobriquet : N’a-qu’un- 
œil. À cause de son œil de verre remplaçant l’œil 
gauche perdu au cours d’une arrestation mouvemen- 
tée. (Les mauvaises langues assuraient que lorsqu'il 
interrogeait un criminel, c'était son œil de verre, des 
deux, qui laissait transparaître le plus de chaleur 
humaine. Pas l’autre...) 

Le commissaire divisionnaire Tanguy Le Guennec 
était le chef de la Brigade de Recherches et d’Inter- 
vention, la B.R.I., plus connue sous le nom de 
Brigade Anti-Gangs. , 

— Asseyez-vous, Beauclair, invita le Mammouth 
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en retournant prendre place derrière son bureau 
dans le fauteuil pour lequel le directeur central de la 
police judiciaire avait débloqué un crédit spécial afin 
que le siège soit confectionné aux mesures du Breton 
et qu’il puisse supporter son poids extravagant. 

Le commissaire Jacques Beauclair, chef du 
Groupe IV de la Brigade de Recherches et d’Inter- 
vention, s’assit en réprimant un bâillement. Sa nuit 
précédente avait été quasiment blanche. Wanda 
Roumanoff traversait une de ses périodes amou- 
reuses durant lesquelles elle se montrait insatiable. 
Dans ces cas-là, elle devenait volcanique et il fallait 
bien que quelqu’un reçoive le torrent de lave brû- 
lante qu’elle dégorgeait. 

Il chassa de son esprit les moments tumultueux et 
voluptueux qu'il avait vécus et s’enquit : 

— Un truc nouveau, patron ? Je l'espère car les 
membres de mon groupe commencent à s’ennuyer. 
IIS maigrissent à vue d’æil, ça fait peine à voir. Si on 
les laisse inactifs, ils vont se momifier. 

Le Guennec aimait bien Beauclair. Certains, des 
jaloux, disaient même que c'était son chouchou, 
bien qu’il ne soit pas breton. Car, c’était connu, Le 
Guennec témoignait d’un chauvinisme délirant à 
l'égard de tout ce qui était breton. Il était né à Saint- 
Pol-de-Léon et, pour lui, seuls la Bretagne et les 
Bretons avaient fait accéder la France au rang de 
nation civilisée. Le reste des provinces françaises 
était peuplé de gens ignares, de béotiens arriérés et 
sans culture, et pour Le Guennec, ce phénomène 
était encore accentué au-delà d’une frontière qui 
Séparait du Nord ceux qui, il y avait des siècles de 
cela, avaient parlé la langue d’oc. Cette conviction 
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était profondément ancrée en Le Guennec, mais son 
honnêteté foncière, sa grande rigueur intellectuelle 
et son sens très rigide de l’équité lui interdisaient 
rigoureusement de s’en servir comme base pour 
pratiquer une discrimination quelconque à l’en- 
contre de certains de ses subordonnés. 

Il s’éclaircit la gorge. 

— Vous avez suivi hier soir sur TF 1 l’émission 
« Jeunes de notre temps » ? 

— Non, patron. 

A cette heure-là, Wanda Roumanoff l’avait déjà 
fourré dans le lit et préambulait dans ses manœuvres 
érotiques. Ils n’avaient même pas encore dîné, 
pourtant il mourait de faim, mais il lui avait fallu 
attendre dix heures du soir pour se remplir l'estomac 
d’une salade de tomates, de poulet froid, de salade, 
de fromage et d’un morceau de tarte à la rhubarbe. 

— Le titre de cette émission était « Marie-Chris- 
tine et Sylvie ont fugué », expliqua le Mammouth. 
La productrice et présentatrice de l'émission, Véro- 
nique Duvilliers, avait déniché deux fugueuses 
repenties, par repenties je veux dire qu’elles étaient 
retournées vers leur vie d’antan après avoir viré leur 
cuti. Le thème de l'émission était de leur faire 
raconter à toutes deux les expériences qu'elles 
avaient vécues ensemble, car elles avaient fugué de 
concert et de conserve. : ; 

Il fit une pause pour juger sur le Le 4 pe 
commissaire de l'effet de gras 33 AA 
homonymes à laquelle il venait € jaisir, Le Mam- 
clair cligna de l'œil pour lui faire P EE DEAN 
mouth haussa les épaules et poursui 


logue : 
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— Ces deux filles s'appellent Marie-Christine 
Chaulin et Sylvie Cortazzi. Or, la première a disparu 
hier et n’a pu par conséquent participer à l'émission. 

— S'agit-il de la retrouver ? s’étonna Beauclair. 
Ce n’est pas notre boulot, à nous ! Et la Brigade des 
Mineurs, alors, qu'est-ce qu’elle fout ? 

— Vous n’y êtes pas, répliqua Le Guennec. 
Marie-Christine Chaulin a disparu, ça c’est un point, 
mais dans le cadre de l'émission restait l’autre, 
Sylvie Cortazzi. Et elle a raconté pour le bénéfice de 
dizaines de millions de téléspectateurs qui n’avaient 
rien à se mettre sous la dent sur les deux autres 
chaînes, toutes les aventures qui lui étaient arrivées 

au cours de sa fugue en compagnie de Marie- 
Christine Chaulin. Dévastateur. Le bon peuple de 
France était horrifié. Le central téléphonique a failli 
exploser sous la multiplication des appels destinés à 
Véronique Duvilliers. Lisez les journaux d’aujour- 
d’hui. Ils y consacrent des colonnes entières. Par 
ailleurs il semble bien que le ministre de l’intérieur 
était lui aussi dans son fauteuil à suivre l'émission 
« Jeunes de notre temps », car ce matin il a convo- 
qué une réunion extraordinaire des chefs de service. 
J'y étais. Scandalisé, il était, le ministre. Quand au 
D.C.P.J. (1), il n’en menait pas large. 

— Et qu'est-ce qu’il voulait, le ministre ? 

2 D’après les révélations faites par Sylvie Cor- 
tazzi, il a tiré la conclusion qu’existent en France des 
réseaux puissants, admirablement structurés, qui 
sont à l'affût des fugueuses et les attirent dans les 
mailles de leurs filets pour les forcer à se prostituer 


(1) Directeur central de la police judiciaire. 


ne l’a fait. Après tout, elle n’est pas flic, 
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ou pour les expédier dans des harems. Paraît que les 
pays producteurs de pétrole du golfe Persique sont 
gros demandeurs. 

— Mais ce genre d’enquêtes relève de la compé- 
tence du Service de Répression du Trafic des Etres 
Humains, pas de nous, fit remarquer judicieusement 
Beauclair. 

— Exact. Seulement il est débordé et n’a pas 
suffisamment d’effectifs, c’est ce que son chef, le 
divisionnaire Michelier, a souligné avec véhémence. 

— Alors, on a décidé de lui adjoindre un ou 
plusieurs groupes de la B.R.I., conclut Beauclair. 
Vraiment, on nous assaisonne à toutes les sauces ! 

— Ne sommes-nous pas des super-flics, des flics 
de choc? contra le Mammouth malicieusement. 
Bon, on m’a forcé la main, c’est vrai, mais j’ai réussi 
à limiter les dégâts. Vous dépendrez de moi et non 
de Michelier. Ça vous console ? 

— C'est vous qui donnez les ordres. 

Du doigt Le Guennec désigna un énorme dossier 
posé sur son bureau. 

— Les photocopies d’avis de recherches de 
fugueuses ou de disparues, transmises par Michelier. 
Intéressant à compulser. Le commissariat de Gour- 
nay-sur-Marne enquête sur la disparition de Marie- 
Christine Chaulin. Contactez-le. Voyez aussi Véro- 
nique Duvilliers et Sylvie Cortazzi. sect: 
repasser l'émission telle qu’elle a été enregis sr 
TF 1. Je crois que Sylvie Cortazzi doit dep np 
bon point de départ. Tirez-lui les vers On ft 


. que Duvilliers 
Essayez d'aller plus loin que à her eu 


j iste 
— D'accord, patron, Je me concentre sur la P 
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Marie-Christine Chaulin-Sylvie Cortazzi. Mais que 
va faire le Service de Répression du Trafic des Etres 
Humains de son côté ? 

— Alerter ses antennes dans toute la France, 
activer le mouvement, travailler en coopération 
étroite avec les différentes Brigades des Mineurs. La 
France entière, plus le ministre de l’Intérieur, sont 
sensibilisés par les problèmes de ces gosses en 
détresse qui fuient leur foyer et se trouvent être des 
proies toutes prêtes à être dévorées par les grands 
méchants loups des réseaux de recruteurs et de 
trafiquants de chair humaine. 

— D’autres groupes de la B.R.I. seront aussi 
affectés à cette tâche, patron ? 

— Non. Vous êtes le seul. Cependant, d’autres 
services fourniront des hommes pour renforcer celui 
de Michelier. Voie Publique, Brigade Criminelle, 
Brigades Territoriales, Office Central de Répression 
du Banditisme… 

— On met le paquet. 

— Parce que c’est une enquête à la mode. On met 
toujours le paquet quand le sujet apparaît sous les 
feux brûlants de l’actualité. Ça rassure le bon peuple 
de France. Il se dit qu’on s'occupe de lui, de ses 
problèmes, c’est sécurisant, et les gens ne deman- 
dent qu’à être sécurisés. Tâchez donc de nous ferrer 
un bon gros poisson à jeter en pâture aux médias qui 
s’assoiffent de sensationnel. Je compte sur vous... 
conclut Le Guennec avec un sourire à la fois 
Sarcastique et cynique. 


* 
*k * 
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Jacques Beauclair feuilletait le contenu du volumi- 
neux dossier que lui avait remis son chef. Il était 
composé à la fois des formulaires officiels et des avis 
de recherches publiés dans les journaux du matin et 
du soir : 


AVIS DE RECHERCHE 


On recherche Marie-Laurence PERREAUX, âgée 
de dix-sept ans, qui a quitté son domicile le 2 juillet en 
compagnie d’un jeune homme du même âge pré- 
nommé Hervé. 

Elle mesure 1 m 67, elle est rousse; yeux noisette, 
teint très clair, taches de rousseur. 

Elle serait vêtue d’une robe blanche à ceinture 
tressée. Toute personne susceptible de donner de ses 
nouvelles est priée de prendre contact avec ses parents 
au 531.67.57. 

MARIE-LAURENCE, nous te supplions de reve- 
nir très vite. 


AVIS DE RECHERCHE 


On recherche M" Evelyne-Marie CAUMONT- 
LAROCHE, âgée de dix-sept ans, qui est partie de 
son domicile de Neuilly le 14 mai. 

Signalement : 1 m 70, brune, souvent coiffée en 
chignon, yeux pers. À son départ, elle portait un 
tailleur pantalon beige et des bottes claires, un 
chernisier orange. 

Toute personne qui l' 
contact avec le commissariat le plus pro 


aurait aperçue peut prendre 
che. 
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AVIS DE RECHERCHE 


On recherche Caroline MESCLAT, seize ans et 
demi, taille 1 m 58, cheveux châtain-roux bouclés, 
yeux verts, mince, et Anne VALICHIAN, blonde, 
yeux bleus, taille 1 m 62, seize ans, parties ensemble 
probablement vers la Côte d'Azur. 

Elles portaient toutes deux des jeans et des blousons 
foncés laqués. 

AUCUN REPROCHE NE LEUR SERA FAIT. 

Prévenir le commissariat le plus proche. 


AVIS DE RECHERCHE 


On recherche la jeune Catherine DEHESME, qui 
a quitté le domicile de ses parents le 9 mars. Elle est 
âgée de quatorze ans, mesure 1 m 50, a les cheveux 
châtain-clair mi-longs, les yeux bleus. 

Au moment de son départ, elle était vêtue d’un jean 
délavé, d'un pull ample chiné gris et portait des 
baskets. 

Toute personne pouvant communiquer des rensei- 
gnements sur Catherine est priée de prendre contact 
avec la Brigade des Mineurs ou le commissariat le 
plus proche. 


AVIS DE RECHERCHE 


On recherche la jeune Sophia FATUCCI, âgée de 


quinze ans, qui a disparu du domicile de ses parents 
le 7 avril. 
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Mince, elle mesure 1 m 60, a les cheveux noirs 
frisés, les yeux noirs. Paraît environ 18 ans. 

Elle était vêtue d’un pantalon de velours noir, d’un 
pull blanc et d’un blouson jaune clair. 

Transmettre toute information au 504.93.93. 


AVIS DE RECHERCHE 


On recherche Salima BRAHIM, âgée de douze 
ans, disparue du domicile de ses parents le 
29 décembre. 

Signalement : taille 1 m 43, corpulence moyenne, 
cheveux bruns frisés, probablement nattés, yeux 
foncés. 

Elle était vêtue d’une robe de lainage marron, d'un 
manteau gris et portait des bottes de caoutchouc 
noir. 

Toute personne susceptible de donner de ses nou- 
velles est priée de téléphoner au commissariat le plus 
proche. 


AVIS DE RECHERCHE 


On recherche Isabel SILVA DA OLIVARES, 
disparue de la demeure de ses parents le 19 août à 
B3 h 30. 

Née au Portugal, âgée de treize ans, parle français 
avec un accent assez prononcé. ee 

Signalement : taille 1 m 45, brune, yeux gris, teint 
clair. Grain de beauté près de l'oreille droite. 
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Portait le jour de son départ un pantalon rouge, un 
tee-shirt bleu et des sandales blanches. 

Toute personne l'ayant aperçue est priée de 5e 
mettre en contact d'urgence avec la Brigade des 
Mineurs. 


AVIS DE RECHERCHE 


On recherche la jeune Maribel DELGADO, âgée 
de quatorze ans, qui a disparu du domicile de ses 
parents le 29 janvier. 

Signalement : 1 m 60, mince, cheveux bruns, yeux 
noisette, teint mat. 

Elle serait vêtue d’une salopette en jean, d’un pull- 
over bleu marine à col roulé et d’un caban bleu 
marine. 

Signe particulier : cicatrice de brûlure à la main 
droite. 

Tous renseignements peuvent être communiqués au 
commissariat le plus proche. 


AVIS DE RECHERCHE 


On recherche Stéphanie Briand, 16 ans, partie de 
son domicile le 17 octobre. 

Cheveux blond clair, longs, yeux bleus, teint clair. 
Taille 1 m 68. Paraît nettement plus que son âge. 

Portait à son départ un pantalon de velours vert 
foncé, un chemisier imprimé et une veste longue 
blanche. 

Demandons à toute personne susceptible de la 


PIÈGES POUR FUGUEUSES 37 


rencontrer de prévenir ses parents au 205.63.28. 
Aucun reproche ne lui sera fait. 


AVIS DE RECHERCHE 


On recherche la jeune Mariama BOUDIALLO, 
née à Bobo-Dioulasso le 24 juillet 1966, disparue du 
centre aéré de Mantes le 3 septembre. Grande, très 
mince, cheveux tressés en petites nattes, portait un 
jean et un tee-shirt blanc ainsi que des tennis. Race 
noire. 

Téléphoner d'urgence au commissariat le plus 
proche en cas d'informations à transmettre. 


AVIS DE RECHERCHE 


Il est demandé à toute personne qui aurait rencon- 
tré Carine WALACZEWICK, disparue du domicile 
de ses parents le 19 juin, de prendre contact avec la 
Brigade des Mineurs ou le commissariat le plus 
proche. 

Signalement : type slave très accentué, cheveux 
blonds, yeux verts, pommettes hautes. Agée de 
quinze ans, en paraît dix-huit. Etait vêtue d'une jupe 
large imprimée et d’un chemisier blanc à broderies 
colorées. Sandales rouges à lanières. 

Carine, tes parents sont très inquiets. Donne de tes 
nouvelles de toute urgence. 


ES 0 PL SNS 
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On recherche GARMAIN Marie-Pierre, née Je 
22 avril 1964, disparue du domicile de ses parents le 
22 novembre à 14 heures. 

Elle mesure 1 m 60; cheveux châtain clair raides, 
yeux bleus, très mince. Myope, mais ne porte que très 
rarement des lunettes. Portait une robe de laine 
tricotée à rayures et un manteau en chevrette beige, 
avec des bottes fourrées fauves. 

Son papa lui demande instamment de rentrer, 
aucun reproche ne lui sera fait. 

Toute personne susceptible de donner de ses nou- 
velles est priée de prendre contact avec le commissa- 
riat le plus proche. 


Il y en avait des centaines. Déchirants, pathéti- 
ques, dans leur sobriété et dans tout ce qui se 
dissimulait derrière cette sobriété, toute la tristesse, 
le malheur, les larmes des parents, le regret des 
disputes qui avaient conduit à la décision fatale, les 
remords, les souvenirs ressassés, le lit de l’adoles- 
cente que l’on entretient soigneusement pour le jour 
de son retour, l’ours en peluche disloqué, éventré, 
que l’on va rechercher dans le grenier des jours 
heureux afin de l'installer à la place de l'enfant 
disparue pour tenter de conjurer les jours de discorde. 

Sur l’autre face du disque crissaient les gémisse- 
ments de la fille enfuie et perdue dans la foule 
indifférente de la grande ville. Avait-elle eu raison ? 
Avait-eile eu tort ? Les passants la bousculaient. La 
faim lui tenaillait l’estomac. Retournerait-elle au 
foyer ? Non, car la fierté, l’orgueil étaient insurmon- 
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tables, comme la rancune, la rancœur et, aussi, la 
peur. Des regards avides la happaient, la tâtaient, la 
palpaient, supputaient leurs chances. Elle était heu- 
reuse de l'intérêt qu’on lui témoignait. Découvrirait- 
elle dans cette foule anonyme, dans ce magma 
humain, la présence amie, consolatrice ? 

Beauclair referma le dossier avec un soupir de 
lassitude. Il avait rendez-vous avec le commissaire 
principal Silvera, adjoint au divisionnaire Michelier, 
chef du Service de Répression du Trafic des Etres 
Humains. Il s’y rendit. 

— Asseyez-vous, offrit ce dernier. 

La spécialité de Silvera était les ballets roses. Son 
dada préféré. 

— Dans toute la capitale, attaqua-t-il, circulent 
des rabatteurs pour séances spéciales réservées aux 
initiés. Tous ont en commun d’être jeunes, de 
posséder une parfaite présentation, du standing, de 
la surface financière, du baratin, des dons de persua- 
sion et une absence totale de scrupules. Ils ont l’œil 
pour repérer une fugueuse. À partir d’une certaine 
heure de la nuit, toute fille trop jeune qui marche 
dans la rue est une fugueuse en puissance. Au 
rabatteur de la localiser. Le reste n’est que rou- 
tine. D’abord, éblouir la fille. Les fugueuses, dans 
leur immense majorité, proviennent de milieux 
modestes, souvent désunis. Le fric, donc, joue un 
grand rôle. Ensuite, le rabatteur table sur la paresse 
et l’appât du gain facilement acquis. Ces rabatteurs 
appartiennent rarement au Milieu traditionnel. La 
plupart du temps, ce sont des jeunes gens de bonne 
famille dont les parents habitent le seizième, le dix- 


septième arrondissements. 
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— Inconnus au Fichier ? s’enquit Beauclair. 

— Lorsqu'il leur arrive d’être appréhendés, ils ne 
récidivent plus. La peur de la prison. Et la famille 
qui met le holà. 

— Et les autres, les rabatteurs par hasard, les 
dragueurs à la recherche de la proie facile, vous 
devez en avoir une bonne dose dans votre fichier ? 

— Malheureusement, ce sont les individuels, 
ceux qui cherchent une fille pour la nuit. Souvenez- 
vous que le ministre veut s’attaquer aux réseaux. 

— C’est vrai. Revenons aux rabatteurs organisés 
travaillant pour un réseau. Où aboutissent les filles 
qui se laissent prendre au piège ? 

— Les plus chanceuses dans des parties fines où 
s'organisent des divertissements pour messieurs âgés 
et riches. Des danses rythmiques, par exemple, 
servent de prélude à des exhibitions osées qui 
tournent vite à la lubricité la plus totale. Naturelle- 
ment, on est plus facilement accepté au Jockey-Club 
que dans ces séances très spéciales. Il faut montrer 
patte blanche et être convenablement parrainé. Les 
filles, elles, deviennent vite des bêtes à plaisir. 
Certaines y prennent goût, et rivalisent même d’au- 
dace, de hardiesse, d'imagination dans les jeux 
érotiques avec leurs partenaires d’un soir. J'en ai 
connu. 

— Et les moins chanceuses ? 

— Deux paliers. Le premier, la prostitution clas- 
sique, en débutant au bas de l'échelle, dans les 
maisons d’abattage pour travailleurs immigrés. La 
fille se sent tellement avilie, tellement salie qu’elle 
n'ose plus revenir en arrière, et elle se soumet à la loi 
de ses nouveaux maîtres. Là encore, certaines y 
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prennent goût. Ça s’est vu. Deuxième palier, 
l'exportation vers l’Afrique Noire ou le golfe Persi- 
que, selon la qualité et la jeunesse de la marchandise 
offerte. Plus elles sont jeunes, plus elles sont prisées. 

— C'est ici que les réseaux interviennent. 

— Exact. 

— Et le Milieu aussi. 

— Un certain Milieu, rectifia Silvera. Beaucoup 
de truands répugnent à ce trafic de gosses. N'oubliez 
pas que beaucoup d’entre eux ont des enfants et des 
épouses. Ça les stoppe dans leur élan. Faire du mal à 
un gosse est mal vu dans le Milieu traditionnel. 

— Le Milieu traditionnel s’est volatilisé, objecta 
Beauclair. 

— Îl reste quand même des structures et des 
mentalités qui ne changent pas. 

— En résumé, vous n'avez guère de choses à 
m’apprendre que je ne sache déjà ? 

— Hélas, non, Beauclair. 

Ce dernier se leva pour mettre fin à l’entretien. 

— Bonne chasse, lui lança Silvera avec sincérité, 

Beauclair regagna son bureau, l'esprit occupé par 
l'orientation de son enquête. Le Guennec avait 
raison. Il fallait avant tout s’entretenir avec Véroni- 
que Duvilliers et Sylvie Cortazzi, écouter l'enregis- 
trement de l’émission, en savoir plus, aller plus loin, 
essayer de remonter la filière dans laquelle la 
fugueuse, apparemment, s'était fait piéger, et tenter 
de savoir où était passée Marie-Christine Chaulin. 

Il lui fallait aussi activer son groupe. Depuis 
quelque temps, ses membres se morfondaient dans 
des tâches subalternes : filatures de loubards bra- 
queurs de supermarchés, surveillance de voyous 
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voleurs des retraites payées aux vieilles dames dans 
les bureaux de postes ou démantèlement de bandes 
spécialisées dans le viol collectif. 

Il convoqua donc les quatre membres de son 
groupe et attendit qu'ils arrivent dans son bureau. Ils 
ne mirent guère de temps à le faire car tous étaient 
présentement en période d’hibernation dans leur 
sanctuaire, le bureau 457, dans l’immeuble vétuste 
du Quai des Orfèvres. 

Le premier était l’inspecteur divisionnaire Phi- 
lippe Audray. Un grand garçon brun à l'allure 
nonchalante, peu loquace, avec de grands yeux bleus 
à l’eau claire, des cheveux longs qui lui tombaient 
sur la nuque, vêtu d’une veste et d’un pantalon de 
treillis U.S. Army couleur vert olive et chaussé de 
baskets. La veste était ample et dissimulait admira- 
blement le pistolet et le revolver glissés dans les 
holsters en cuir fauve. Il avait tout juste trente ans, 
avait refusé de passer le concours de commissaire, 
malgré sa licence en droit, et de suivre l’année de 
stage à l’Ecole des Commissaires de Saint-Cyr-au- 
Mont-d’Or. Il avait préféré la petite porte en choisis- 
sant de grimper les échelons hiérarchiques par le 
biais du rang. Il affectionnait la bohème dans sa vie 
privée et avait la manie de se curer les dents en 
permanence avec la pointe d’une épingle à nourrice, 
un défaut qui grevait ses appointements de soins 
dentaires astronomiques. 

Le second était l'inspecteur principal F.T.N. Sans 
prénom. À l’âge de trois mois il avait été abandonné 
par sa mère sur le parvis de l’église Saint-Nicolas- 
des-Champs, dans le 3° arrondissement de Paris. 
Découvert par le bedeau, il avait été confié à 
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FAssistance Publique. Le fonctionnaire qui l'avait 
réceptionné se piquait d’être facétieux et avait jugé 
plaisant, lorsqu'il s'était agi de l’affubler d’une 
identité, de lui coller comme patronyme les initiales 
E.T.N., celles de Fais Ton Nom, en sous-entendant : 
« choisis ton nom toi-même lorsque tu seras en âge 
de le faire ». Devenu adolescent, F.T.N. s'était 
refusé à choisir une autre identité. Par défi, il avait 
conservé ces trois lettres en déclinant même l’offre 
d'y accoler au moins un prénom de son choix. 
E.T.N. il était, E.T.N. il resterait pour la vie. En 
outre, il ne se faisait pas faute de mentionner à tout 
propos, à l'intention de ceux qui l’ignoraient, qu’il 
n’était qu’un gosse de l’Assistance Publique. 

A dix-huit ans il s'était engagé dans les paras et 
avait fait la campagne d’Indochine juste à temps 
pour sauter sur Dien Bien Phu. A trente-quatre ans 
il avait pris sa retraite avec le grade de sergent-chef 
et était entré dans la police. 

A présent, c'était un grand gaillard de quarante- 
cinq ans, 1,80 m et 85 kilos de muscles et d’os, avec 
un visage taillé à coups de serpe et des cheveux 
blonds coupés très court; la coupe commando, 
comme on appelait ce style de coiffure dans les 
paras. Le prototype du titi parisien dont le spécimen 
se raréfiait. Ses connaissances du vietnamien, du 
cambodgien, du laotien, et des divers parlers chinois 
étaient parfaites et précieuses. : 

Le té du tit était l'inspecteur ee 
Scordia, Il avait vingt-six ans et était ces 

talo-maltais, mais avait passé Son 
de parents italo-maltais, mé Il parlait couram- 
enfance et son adolescence à Nice. ” P prenant 
ment l'italien, le maltais et l'arabe, et ses p 
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étaient teintées d’un curieux mélange d’accent pied- 
noir et méridional. 

Sa taille était plutôt petite, son teint olivâtre, ses 
traits un peu desséchés le faisaient ressembler à un 
pruneau. Son apparence l’identifiait à un loup famé- 
lique, mais son corps était souple, nerveux et 
musclé, et ses réflexes foudroyants. Sa passion dans 
la vie, c'était le sport et, singulièrement, le football 
et la boxe. En football, les seules équipes valables 
pour lui dans le championnat de France profession- 
nel étaient dans l’ordre décroissant l’O.G.C. Nice, 
Nantes et le Paris-Saint-Germain. Quant à la boxe, 
les seules catégories qui valaient le déplacement 
étaient les moyens et les lourds. 

La dernière était Wanda Roumanoff, descendante 
d’aristocrates russes émigrés lors de la Révolution 
d'Octobre. Brune aux cheveux de jais, grande, 
svelte, des yeux noirs obliques typiquement slaves 
comme ses pommettes haut perchées, la peau légè- 
rement mate à cause du sang asiate, allure sportive, 
genre épouse de cadre de direction dans le vent, on 
l’imaginait pratiquant le ski, le tennis, la natation, la 
voile, le golf. En réalité, ce qu’elle pratiquait 
surtout, c'était le judo, elle était ceinture noire 
troisième dan, et le tir au pistolet dans les stands de 
la Préfecture de Police. Avant d’obtenir sa mutation 
à la Brigade de Recherches et d’Intervention, elle 
avait appartenu à l'Office Central de Répression du 
Banditisme et avait toujours le grade d’inspecteur 
malgré sa licence en droit, 

La liaison qu’elle entretenait avec Jacques Beau- 
clair était discrète. Rien d’ostentatoire et rien qui 
puisse affecter leurs relations professionnelles. Et, 


PIÈGES POUR FUGUEUSES 45 


bien sûr, à cause de leur intimité, Beauclair connais- 
sait de Wanda nombre de détails que tous les autres 
ignoraient. Détails physiques d’abord, comme les 
deux grains de beauté symétriquement disposés sous 
les seins, et aussi le tempérament de feu, volcanique, 
qui embrasait les sens de la jeune femme lorsqu'elle 
était bien disposée. D’un point de vue psychique, le 
caractère cyclothymique qui faisait que d’une 
manière tout à fait dostoïevskienne, Wanda passait 
d’un extrême à l’autre, de l'enthousiasme le plus 
total à la sombre humeur avoisinant la dépression ou 
la neurasthénie. Dans ces cas-là il devait jouer le 
rôle de stimulateur optimisant. 

Et il connaissait encore bien d’autres choses sur le 
compte de la jeune femme... 

Quand il les vit tous rassemblés dans son bureau, 
il éprouva la même sensation qu’à l’accoutumée. Il 
était heureux de diriger un groupe dans lequel 
s’intégraient si parfaitement des caractères opposés 
et dans lequel se fondaient et se complétaient 
défauts et qualités de chacun. Un bel ensemble 
harmonieux sur lequel il pouvait compter sans 
réserves. 

Des membres du Groupe IV de la B.R.I., F.T.N. 
était le seul à être marié. Il avait ramené de l'ex- 
Indochine une épouse tonkinoise à qui il avait fait 
quatre enfants. Après la chute du Sud-Viét-nam 4 
du Cambodge dans l'orbite marxiste et, en rai 
nance de ces deux pays, l’afflux de réfugiés 
les régimes de terreur installés à Saigon et à Phnom 

1 Cétai ibilisé par la détresse des 
Penh, il s'était trouvé sensi P cn ofnHéti 
réfugiés et, particulièrement, à celle x” ol me 
car, à travers son épouse et Ses enfants, 
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très proche d’eux. N'écoutant que son cœur, il avait 
recueilli quatre orphelins. Deux filles, deux garçons. 
Deux Cambodgiens, deux Vietnamiens. Naturelle- 
ment, cette initiative posait des problèmes adminis- 
tratifs que l’ancien para avait exposés à son patron, 
Jacques Beauclair, mais aussi des obstacles finan- 
ciers que celui-ci avait très vite surmontés. Sponta- 
nément, Gratien Scordia et Philippe Audray 
s'étaient offerts à aider Jacques Beauclair à assurer 
sur leurs appointements pourtant peu élevés, l’entre- 
tien des quatre orphelins. Le rôle dévolu à F.T.N. et 
à son épouse se limitait à fournir l’hébergement et 
les soins de tous les jours. Le commissaire division- 
naire Le Guennec, qui était au courant de ce geste 
généreux, avait aplani toutes les difficultés adminis- 
tratives et, chaque mois, versait son écot lui aussi. 
F.T.N. avait émigré dans un vaste pavillon de 
Montreuil-sous-Bois, aux confins de Vincennes et de 
Fontenay-sous-Bois, et la nombreuse famille de dix 
personnes coulait là des jours paisibles et dénués de 
tout heurt. Chaque dimanche, rituellement, Jacques 
Beauclair, Gratien Scordia, Philippe Audray et 
Wanda Roumanoff, tous ensemble ou séparément 
selon les besoins du service, rendaient visite aux 
quatre enfants dont ils n’étaient pas loin de penser 
que c'étaient eux-mêmes qui les avaient procréés. 
— J'espère qu’on nous propose quelque chose 
d'intéressant, patron? lança Gratien Scordia avec 
son merveilleux accent niçois après que Jacques 
Beauclair eut préambulé en précisant que le Grou- 
pe IV de la B.R.I. était affecté à une mission très 
spéciale. 
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Le jeune commissaire entreprit de faire un topo 
de la situation. 

— J'ai vu cette fameuse émission, précisa F.T.N. 
Dégueulasse, ce que cette pauvre fille a enduré! 

Jacques Beauclair schématisa l'enquête telle qu'il 
l'avait esquissée dans son esprit et concluait lorsque 
le téléphone sonna. Il décrocha, écouta, lança un 
bref « J'arrive » et raccrocha précipitamment avant 
de se lever de son siège. 

— Ça bouge! clama-t-il à la cantonade. On 
décarre à Gournay-sur-Marne. 


CHAPITRE IV 


Quelque part, dans l’un des pavillons bordant la 
Marne, la voix d'Henri Salvador sortait d’un tran- 
sistor : 


Tout le long le long de l’eau 

Descendant la rivière glissaient les barques des cano- 
tiers. 

Tout le long le long de l’eau 

En 1900 Renoir peignait les barques des canotiers… 


Le cadavre était gonflé par l’eau. Le crâne était 
éclaté. 

— Balle dans la tête, diagnostiqua le commissaire 
central de Gournay. 

— Pas de traces de viol ou d’autres violences, fit 
Audray en se relevant et en se brossant les genoux. | 
Les vêtements sont en ordre pour autant qu’on 
puisse en juger après le séjour dans l’eau. 

Beauclair jeta un regard furtif du côté des parents 
de Marie-Christine Chaulin qui se tenaient à l'écart 
et pleuraient silencieusement. D'un air protecteur, 
le mari serrait la femme par la taille. 


| 5 itiiieÉnée ne : o 
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— A quelle distance sommes-nous du pavillon de 
la famille Chaulin ? demanda-t-il. 

— Quelques centaines de mètres, pas plus, 
répondit le commissaire central de Gournay. Le 
courant de la rivière a rejeté le corps dans un creux 
de la rive gauche. C’est là qu’un pêcheur l’a décou- 
vert. 

Le transistor continuait à déverser : 


Tout le long le long de l’eau 

Cachées dans les roseaux nageaient les femmes des 
canotiers. 

Tout le long le long de l’eau 

Des pêcheurs souriants rêvaient des femmes des 
canotiers… 


Beauclair intérieurement fit la grimace. La chan- 
son était douce et nostalgique, et si peu en rapport 
avec la situation présente. A ses pieds, un cadavre 
d’adolescente tuée d’une balle dans la tête et gonflé 
d’eau. Rien à voir avec les pêcheurs souriants qui 
rêvaient des femmes des canotiers. Plus loin, des 
parents désespérés qui pleuraient leur fille assassi- 
née. Assassinée pourquoi, bon sang ? Et la chanson 
continuait, complètement déphasée dans le tableau 
enchanteur qu’elle donnait des bords de la Marne : 


Tout le long le long de l’eau 

Il y avait des guinguettes, c'était le refuge des cano- 
tiers. 

Tout le long le long de l’eau 

On entendait les chants et les rires des joyeux 
Canotiers… 


PIÈGES POUR FUGUEUSES 51 


Il en était agacé. 

— Pour la procédure, on s’en occupe, fit le 
commissaire central de Gournay. 

Beauclair se tourna vers Audray. 

— Garde F.T.N. et Gratien avec toi. Voyez ce 
que vous pouvez faire sur place. 

Il fit signe à Wanda. 

— On s’en va. 


* 
** 


Véronique Duvilliers était une grande femme aux 
cheveux teints auburn, aux yeux intelligents et 
lucides, style femme d’affaires à qui on n’en conte 
pas. Elle était habillée à la dernière mode. Elle 
parlait d’une voix brève et précise. Beauclair et 
Wanda écoutaient attentivement. 

— Chaque semaine, dans le cadre de mon émis- 
sion « Jeunes de notre temps », j'essaie d’aborder 
un problème nouveau. « Marie-Christine et Sylvie 
ont fugué » était le troisième volet de la série, les 
deux premiers étant l'adoption et le sort des handi- 
capés mentaux. Je tente d’aborder à chaque fois les 
délicats problèmes de l'enfance confrontée trop tôt 
aux brutalités de l'existence, c’est ainsi que J al été 
amenée à me pencher sur le cas des fugueurs et des 
fugueuses. J'ai commencé par les fugueuses spi 
que j'avais la chance d’être entrée par me RU 
contact avec les parents de Marie-Christine C : : ” 
Les fugueurs feront l’objet de mon prochain volet. 

Beauclair l’interrompit : 


ere 


” PIÈGES POUR FUGUEUSES 


— Comment êtes-vous entrée en contact avec 
Marie-Christine Chaulin et Sylvie Cortazzi ? 

— Elles avaient fugué ensemble et sont rentrées 
ensemble après avoir échappé aux griffes de ceux qui 
voulaient s’en servir comme bêtes à plaisir, mais 
toutes deux se sont rendues chez les parents de 
Marie-Christine car pour Sylvie il était exclu de 
rentrer dans son propre foyer. 

— Pour quelles raisons ? 

— Elle avait été mise à la porte en pleine nuit par 
sa mère divorcée et occupée à de nouvelles amours. 
Les parents de Marie-Christine ont été formidables. 
rs l’ont recueillie comme s’il s’agissait de leur propre 

- 

— Mais pourquoi Marie-Christine, elle, avait-elle 
fugué ? 

à Lorsque Sylvie a été jetée à la porte par sa 
mère, elle est allée voir Marie-Christine pour lui 
annoncer son intention, puisqu'elle était rejetée de 
son foyer, d’assumer désormais sa vie seule. Marie- 
Christine a été séduite par cette idée. Le goût de 
l’aventure, de l'inconnu, du nouveau, j'imagine. 
Elle l’a suivie dans sa fugue, mais elle n’avait rien à 
reprocher à ses parents. Plus tard, quand elles sont 
revenues au foyer des Chaulin, j’ai pu dialoguer avec 
elles deux et préparer mon émission, mais je me suis 
aperçue que les Chaulin avaient des revenus 
modestes et Sylvie était pour eux une charge supplé- 
mentaire. Avec leur consentement et celui de Sylvie, 
. mers cette dernière chez mes parents en dehors 


lg En agissant ainsi vous lui avez peut-être sauvé 
a Vie, glissa Beauclair. 


PIÈGES POUR FUGUEUSES 53 


— C'est ce que j'ai pensé en apprenant l’affreuse 
nouvelle de la mort de Marie-Christine. Vous croyez 
que son assassinat est lié aux révélations qu’elle 
aurait pu faire au cours de mon émission de l’autre 
jour ? 

— C'est ce que nous essaierons de déterminer, 
répondit Beauclair avec prudence. 

— Actuellement j'œuvre auprès du juge des 
enfants pour que Sylvie soit retirée de la tutelle de sa 
mère et confiée à des structures d’accueil, foyer ou 
autre. Mes parents sont d’accord pour qu’elle reste 
avec eux. J'aimerais le faire mais cela est impossible 
à cause de mes lourdes obligations professionnelles. 

Une lueur de sympathie brilla dans les yeux de 
Beauclair et de Wanda. 

— Avant de rencontrer Sylvie, proposa le pre- 
mier, auriez-vous l’amabilité de me projeter votre 
émission « Marie-Christine et Sylvie ont fugué » ? 

— Bien sûr, tout est déjà prêt. Venez avec moi 
dans le studio. 

L'émission avait duré une heure. Pour les trois 
quarts, c'était un long monologue de Sylvie Cortazzi 
entrecoupé de questions décochées d’une voix douce 
par Véronique Duvilliers et qui tendaient surtout à 
éviter les digressions inutiles auxquelles l’adoles- 
cente semblait prendre plaisir à se livrer. Elle se 
racontait avec une sorte de délectation morbide. 

Lorsque l'émission fut terminée, tous les trois 
regagnèrent le bureau de Véronique Duvilliers et 
Beauclair exigea : 

— Maintenant, allez cherch 
nous laisser seuls, je vous prie. 


er Sylvie et veuillez 
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La productrice de télévision s’exécuta de bonne 
grâce. 

Sylvie Cortazzi avait seize ans mais en paraissait 
Jeux ou trois de plus. Ses yeux, déjà, étaient 
quelque peu cyniques. Elle était de taille élevée et 
faisait plutôt grande perche poussée trop vite. On 
pouvait la considérer comme jolie, mais son visage 
était las et triste, apeuré aussi, sans doute à cause de 
la nouvelle de l’assassinat de sa compagne de fugue, 

Avec des phrases simples, gentilles, pleines de 
chaleur, Beauclair et Wanda commencèrent en 
préambule à leurs questions par la mettre à l’aise, à 
la débarrasser de sa carapace de méfiance, de son 
angoisse devant des policiers. Ensuite Beauclair, 
d’une voix douce et compréhensive, attaqua : 

— Commence au début, Sylvie. Marie-Christine 
et toi, êtes parties pour vivre votre vie. J'ai déjà 
entendu le récit de tes aventures telles que tu les as 
décrites au cours de l’émission de télévision, mais je 
voudrais que tu me le racontes à nouveau, de ta 
propre bouche et que tu remplisses certains trous. 

Sylvie se gratta la joue. 

— Ben... le premier soir on a traîné dans un café, 
On avait un peu d’argent, on a dormi dans un square. 
On voulait éviter l'hôtel, on pensait qu’on pourrait 
nous y repérer. C'était idiot puisqu’on a appris par la 
Suite que le système des fiches de police n’existait 
plus. Le lendemain on est allées à Saint-Germain- 
des-Prés, on s’est fait draguer, on a atterri chez une 
bande de types sympa, seulement ils pouvaient pas 
nous héberger trop longtemps parce qu’on les déran- 
geait dans leurs études, qu'ils disaient. Alors on s’est 
retrouvées à la rue, Mais on n’a pas été longues à Se 
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faire draguer par d’autres mecs, c’est plein de 
dragueurs, Saint-Germain, et on allait dans des 
boîtes avec eux. Vachement chouette. On dansait 
toute la nuit. On en a connu pas mal, de mecs. Plutôt 
bien, en général, y en avait même un dont le père 
était un président de la république en Afrique. 
Seulement, c'était toujours la même chose. On 
pieutait et ensuite on se retrouvait à la rue. Jamais 
rien de durable. Enfin on vivait quand même et on 
arrivait à bouffer tous les jours, c’est déjà pas mal. 

Sylvie reprit son souffle. Obstinément elle baissait 
les yeux. Elle paraissait plus intimidée par la pré- 
sence des deux policiers que par les caméras de 
télévision qui avaient capté son visage durant toute 
l'heure de l’émission « Jeunes de notre temps ». 

— Un jour, dans le métro, on écoutait un 
busker (1) qui jouait et chantait du Maxime Le Fo- 
restier. On est restées là pas mal de temps et le type 
nous à remarquées. Il s’appelait Johnny. Il était tout 
seul et n’avait pas de bottler (2). Son pitch (3) était 
fantastique. Au métro Châtelet, un coin où on 
ramasse du fric, on s’est parlé et il nous a proposé de 
lui servir de bottlers. On a accepté. On couchait pas 
avec lui, vu que de ce côté-là il était fourni, mais il 
nous refilait du fric. On gagnait pas mal. Et puis, 
avec Johnny on se contentait pas du métro, on faisait 
aussi les queues devant les cinémas des Champs- 


1) Chanteur et guitariste dans le métro. 
@ Celui ou cells “qui passe la sébile ou le gran pour le 
compte du busker afin de collecter les dons en num se dr 
(3) Emplacement dans le métro soigneusement : ; p L 
busker en fonction de certains critères, tels que l'absence 
courants d'air et le dense passage d'usagers. 
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— Ouais, le Cormoran. 

— Donc, Marie-Christine, Steve et toi êtes au 
Cormoran. Après ? 

— On a bu. Steve nous a emmenées au Palace. 
C'était dingue, c'était la première fois qu’on y 
mettait les pieds. Ça massacrait à mort. Un copain 
de Steve s’est intégré à notre groupe. 

— Son nom ? 
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Elysées. Ça rapportait bien. Les gens donnaient 
facile. Y sont pas trop radins aux Champs, c’est pas 
comme dans le métro où il faut quasiment leur sortir 
la monnaie de la poche. Y veulent écouter mais pas 
payer, c’est pas chouette, les artistes, ça se paie, 
même dans le métro. C’est pas parce qu’on fait la 
manche (1) qu’on n’est pas un artiste | 


« Un jour on a rencontré Steve. C’était devant le 
Normandie, toujours aux Champs. Il connaissait 
Johnny. » 

— Tu mentionnes des noms à consonance anglo- 
saxonne, fit remarquer Beauclair. A quelle nationa- 
lité appartenaient ces types-là ? 

— Des Français. Seulement, dans le milieu des 
buskers, ils aiment bien les noms anglais ou améri- 
cains. 

— Ça leur donne l’impression de gravir un éche- 
lon supérieur, insinua Wanda avec perfidie. 

— Ensuite ? exigea Beauclair. 

— Ça faisait drôle de voir que Steve connaissait 
Johnny, parce que Steve il était sapé dernière mode, 
Pierre Cardin de A à Z, style frimeur, dragueur de 
minettes, alors que Johnny et nous, c'était plutôt 
décontract’ fauché. Relax, quoi! Quand les gens 
sont entrés au cinéma et qu’on a eu terminé le 
botiling, Johnny nous a payées et s’est tiré. On est 
restées seules avec Steve. Il avait l’air d’avoir plein 
de fric. Il nous a invitées. On s’est retrouvées dans 
un bar près de Saint-Michel. Sympa, l'ambiance. 

— Tu te souviens du nom de ce bar? questionna 
Beauclair. 


(1) Mendicité. 


— Jimmy. C’est lui qui a eu l’idée d’aller fumer 
un joint chez des copains à lui. Nous y sommes allés, 
ensuite, brouillard. Marie-Christine et moi, on a dû 
se faire droguer. Quand on s’est réveillées, on était 
chez la Maîtresse. 

Beauclair haussa un sourcil. 


— La maîtresse ? rs 
— C’est comme ça qu’elle se faisait appeler par 


nous. Elle a mis tout de suite les choses au point. 
Nous étions prisonnières et elle pouvait faire de nous 
tout ce qu’elle voulait. Elle nous a dit qu’elle 
exigeait que nous participions à des spectacles por- 
nos et qu’ensuite nous devions baiser avec les 
clients. Sinon, c’était le cachot et le fouet, et même 
pire, mais elle n’a pas précisé quoi. Nous, au début, 
on a refusé. Qu’est-ce qu’on a dégusté! On en a pri 
plein la gamelle! A coups de fouet, à Le 
cravache! Et puis les mecs, des viols à Le #1 a 
jusqu’à ce qu’on en ait marre et quon " Le 

finalement. Y avait d’autres filles dans Fe Le 
Elles étaient plus anciennes, elles nous on 

de laisser tomber et de nous soumettre, 
“ Parle-moi des spectacles pornos, demanda 
Beauclair d’un ton absolument neutre. 


ce qu'on à 
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— Ils nous faisaient boire de l’alcool ou absorber 
de la drogue, pour faciliter les choses, disait la 
Maîtresse, et pour nous stimuler. On commençait 
par des danses rythmiques. Après, elle nous faisait 
faire des trucs complètement dingues, sadiques, avec 
des bêtes, des chiens et même un âne une fois. 
Ensuite, les clients se jetaient sur nous. Moi je ne 
trouvais pas beaucoup de différence entre eux et les 
bêtes... Mais il y avait des filles que ça excitait 
vachement. Elles se déchaînaient, en remettaient, à 
la plus grande joie des clients. Marie-Christine et 
moi, on était plutôt du genre récalcitrant, ce qui 
nous valait des punitions, le cachot et le fouet. 

— Comment Marie-Christine et toi êtes-vous par- 
venues à échapper au piège ? 

— Un jour quatre hommes sont venus nous 
chercher. Avec deux autres filles. Ils nous ont 
fourrées dans un ascenseur et nous nous sommes 
retrouvées dans un sous-sol qui était un parking. Là 
on nous a forcées à monter dans une ambulance et. 

— Attends, coupa Beauclair. Es-tu capable de 
situer géographiquement où pouvait se trouver cet 
endroit où vous étiez séquestrées ? 

— Non. On était dans une chambre avec des 
barreaux et la fenêtre était remplacée par un vasistas 
qu'on actionnait avec une ficelle. 

— Par ce vasistas, qu’apercevais-tu ? 

— Le ciel, c’est tout. 


ne Aucune idée de l’endroit où vous vous trou- 
viez ? 


— Non. 


Donc, vous montez dans l’ambulance. Après ? 
— À l’intérieur les rideaux étaient tirés. Impossi- 
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ble de voir où nous allions. Il y avait deux des types 
avec nous à l'arrière et deux sur les sièges avant, 
dont l’un qui conduisait. Et puis il y a eu l'accident. 
Un poids lourd est rentré dedans l’ambulance, on l’a 
su après, les portes arrière se sont ouvertes sous le 
choc et toutes les quatre on s’est tirées parce qu’on a 
eu la chance que les deux types à l’arrière étaient 
blessés. On a vu alors que l’ambulance était couchée 
sur le flanc. 

— Et ça se passait, si je me réfère à ce que tu as 
dit au cours de l’émission, au carrefour de l’avenue 
de la Grande-Armée et du boulevard Pereire ? 

— Oui. ; "ve 

— Combien de temps avait duré le trajet jusque- 
là? , 

— Trois quarts d'heure, une heure. | 

Beauclair savait que la question qu’il allait poser 
avait une chance sur dix millions de recevoir une 
réponse affirmative mais il l’adressa quand même à 
l’adolescente : . v 

_— Tu as eu l’idée de jeter un coup d'œi ss 
numéro de la plaque minéralogique de l’'ambulance ? 

Sylvie secoua négativement la tête. 

— Non. 

— Bien, vous vous échappez de 1 ambulance, que 
faites-vous ensuite ? 

— Marie-Christine et moi On à ne 

itesse, On a pris : 
Grande-Armée à toute vi GP APP Fan 
rues et finalement, après av art 
Christine a dit qu'y en avait marre, q nes 
mieux de rentrer chez nous, Mais _ Lame us 
de chez moi, alors elle m'a proposé de 

a | ‘ent tellement heureux de la 
elle, que ses parents seralen 


en 2108 RTE et ee 
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revoir qu'ils m’accepteraient aussi. C’est ce qu'ils 
ont fait d’ailleurs. Ils sont chouettes les parents de 
Marie-Christine, c’est vache ce qui lui est arrivé à 
elle ; une bonne copine, c'était. 

— Comment se fait-il que la police n’a pas été 
alertée quand vous êtes rentrées ? 

— Toutes les deux, on avait le trac des représail- 
les. On avait l’impression d’avoir affaire à une 
véritable organisation, on a supplié les parents de 
Marie-Christine de ne pas alerter la police. Ils ont 
accepté mais ensuite ils ont parlé à M" Duvilliers. 
Avec elle, on avait confiance : elle est chouette, elle 
aussi, M” Duvilliers, elle nous a convaincues, alors 
on a accepté de faire l'émission. Elle nous avait 
assuré que l'émission aurait du retentissement, que 
ça forcerait les autorités à s’émouvoir, qu’on pour- 
chasserait l'organisation et que nous n’aurions plus 
rien à craindre. Elle avait peut-être raison mais 
n'empêche que Marie-Christine s’est fait tuer quand 
meme, Ça prouve que l’organisation est drôlement 
fortiche, non ? Enfin, je ne veux pas dire de mal de 
M°° Duvilliers, vu que ses parents où elle m’a mise 
en pension ont été vachement chouettes avec moi, 
tout comme elle d’ailleurs. 

— L'accident date de quand ? 

— Un mois environ. 

— Et les deux autres filles qui vous accompa- 
gnaient ? 

— Anne et Caroline? Elles se sont barrées de 
ra Elles étaient vachement potes, toutes les 

: “€ Crois bien qu’elles avaient fugué ensemble, 
Comme Marie-Christine et moi. 
— Tu connais leurs noms de famille ? 
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— Attendez... C'était. Caroline, c'était Mes- 
clat, qu’elle nous avait dit. Et Anne, elle avait un 
nom arménien... mais je ne me souviens plus. Ça 
finissait en an, un nom un peu comme Sylvie Vartan 
mais en plus long. 

Elle fronçait les sourcils comme pour se souvenir 
puis haussa les épaules. 

— Non, je ne me souviens pas. 

— Tu ne les as plus revues depuis cette fois-Ià ? 

— Non. 

— Vers quelle heure s’est produit cet accident 
avec l’ambulance qui vous transportait ? 

— Vers minuit. On est arrivées chez les parents 
de Marie-Christine au petit jour. On avait marché 
toute la nuit. 

— Serais-tu capable de reconnaître sur photo les 
visages des quatre hommes qui vous accompagnaient 
dans l’ambulance ? 

— Je pense que oui. 

Beauclair s’adressa à Wanda : 

— Va chercher Véronique Duvilliers. On va 
emmener Sylvie et la placer sous la protection de la 
Justice. 

Sylvie éclata en sanglots. 

— Pas en prison, je vous en prie! supplia-t-elle 
d’une voix angoissée. x 

Wanda la prit dans ses bras et lui caressa affec- 
tueusement les cheveux. " 

— N’aie pas peur, rassura-t-elle. Il n'est pas 
question de prison mais d’un foyer où ROLE va 
des jeunes de ton âge sous la protection ucateurs 

i dront soin de toi. On te présentera SOUS une 
qui pren 
fausse identité. Tu ne raconteras à personne pour- 
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quoi tu te trouves là et, tu verras, tout se passera 
bien. 

— Mais la Maîtresse et son organisation ? 

— Ils ne sauront pas où te trouver. 

Beauclair s'était éclipsé et c'était lui qui était allé 
rechercher Véronique Duvilliers. Lorsqu'il la déni- 
cha, il lui fit part de sa décision d'emmener Sylvie 
avec lui. 

— Mais elle a toutes ses affaires chez mes 
parents ! protesta-t-elle. Toutes les affaires que je lui 
. achetées pour qu’elle soit vêtue décemment ! Il 
aut passer les prendre, je ne veux £ oi 

ut pa ; as 
Free: pas qu’elle soit 

Elle se mordit la lèvre inférieure. 

— Vous savez, commissaire.…, commença-t-elle. 

— Oui? encouragea-t-il. 

— Cette gosse…, avoua-t-elle, je la considère un 
peu comme ma petite sœur. 

Beauclair sourit avec sympathie. 

— Je comprends. 

_ aurait voulu aller plus loin dans le témoignage 
D he qu il éprouvait pour la chaleur que la 
Fe Spa LT me de télévision avait apportée à 
ss escente déboussolée mais une pointe de fausse 
és a ie le lui interdit. Il se contenta de 
ar j î 
Se sa € bras la jeune femme et de l’entraîner 
— Venez i 
Hp sp n tous partir chercher les 
pt . à nsuite, nous vous l’arracherons, 
He Onnerai tous les renseignements 
cie se de que vous puissiez la joindre lors- 
D ébergée dans le foyer d’accueil. 
alla récupérer Wanda et Svlvi 
et Sylvie et tous les 
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quatre sortirent de l'immeuble semi-circulaire qui 
abritait les services de télévision quai Kennedy et 
que certains baptisaient le Palais-Gruyère. 

_— Ma voiture est par là..., indiqua Véronique 
Duvilliers d’un geste vague. 

Beauclair vit la moto décoller du trottoir et 
l'entendit rugir, en même temps que son regard 
captait la silhouette toute de noir vêtue qui braquaïit 
le pistolet au canon tellement long qu’il devait être 
prolongé par un modérateur de son. Les deux bras 
écartés il se jeta en avant pour plaquer au sol Sylvie 
Cortazzi et Véronique Duvilliers. En parfaite syn- 
chronisation avec son geste il hurla : 

— Wanda, la moto! 

D'un mouvement fulgurant Wanda arracha du 
holster sous son blouson de cuir le revolver Bernar- 
delli calibre .32 qu’elle affectionnait et écrasa la 
détente en visant la silhouette en cuir noir. Sous la 
poussée brutale de Beauclair, Véronique Duvilliers 
et Sylvie Cortazzi roulèrent au sol. Mais déjà du 
sang maculait l’asphalte. Beauclair rampa tout en 
dégageant son arme. La moto, maniée par un 
expert, se cabrait sur la roue arrière, ripait et fusait 
en direction du Pont de Grenelle en slalomant pour 
éviter les voitures qui, de leur côté, freinaient à 
mort. Curieusement, nota-t-il, les six balles tirées 
par Wanda avaient touché leur cible et pourtant 
celle-ci demeurait à cheval sur la selle de la moto. 
Les six balles du barillet… Il tourna la tête. Le 
visage de Sylvie Cortazzi n'était plus qu’un magma 
sanglant de chairs déchiquetées et ruisselantes… 
Véronique Duvilliers se relevait et se m 
hurler hystériquement.… 


ettait à 
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% 
LE 


Roland Guidot ricana. Des flics probablement, 
ceux qui accompagnaient la cible et la productrice de 
télévision. Un joli carton qu’elle avait fait là, la 
femme-flic ! Six coups droit au but! Deux en pleine 
poitrine et quatre dans le dos ! Une sacrée tireuse ! Si 
elle baisait comme elle tirait !.. L'ennui, pour elle 
c'est que sa tenue de motard lui permettait de 
camoufler le double gilet pare-balles dont son tronc 
était enveloppé. Quant à son casque, il était blindé. 
Par conséquent, si elle avait voulu le mettre hors de 
combat elle aurait dû viser ses traits, mais il était vrai 
que les flics avaient plutôt tendance à viser le corps. 
D'abord, la surface était plus large, ensuite, frapper 
au visage ne laissait guère de chances de survie et 
comme ils se méfiaient des critiques des journalistes 
et des juges d'instruction, ils accordaient donc une 
chance à leur cible. C’était là sans doute la raison 
pour laquelle la femme-flic n’avait pas tenté de lui 
fracasser le crâne. Fallait aussi compter avec les 
photographies de l’Identité Judiciaire. Ça la foutait 
mal sur le bureau du juge d'instruction une tronche 
toute ravagée par les bastos. 

— Enfoiré de motard ! hurla un chauffeur de taxi. 

Roland Guidot qui descendait le quai de Grenelle 
comme un météorite traversant l’exosphère lui fit 
une queue de poisson et enfila la rue de Javel. 

A présent il commençait à avoir mal. C'était bien 
joli d’avoir des gilets pare-balles enroulés autour du 
Corps, ça sauvait la vie, mais n’empêche que l’impact 
des suppositoires, fallait se l’effacer! Et ça laissait 
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des traces sur la peau malgré la protection du gilet ! 
Encore heureux qu’il pèse ses quatre-vingt-cinq kilos 
et que les six bastos ne l’eussent pas basculé par- 
dessus la selle ! Il avait résisté dur ! 

Il grilla le feu au coin de l'avenue Emile Zola, vit 
sur une plaque bleue rue Gutenberg et fit le rappro- 
chement avec les bâtiments adjacents de l’Imprime- 
rie Nationale. Mais ce ne fut qu’un feu de paille, une 
vague réminiscence d’études scolaires bâclées à la 
communale de la rue Trousseau près du Faubourg 
Saint-Antoine. Malgré la souffrance qui embrasait 
son torse, il se décernait déjà un satisfecit. Un autre 
«contrat » mené à bien. La fille de la photo 
exécutée sans bavures, et sans qu’il ait besoin de se 
débarrasser de la productrice de télévision pour se 
créer du champ libre. Du vrai boulot de pro. Il 
pouvait être fier. Dans quelques minutes il retrouve- 
rait à l'extrémité de la rue de Javel le box dans lequel 
l’attendait la R 5. Il y abandonnerait sa tenue de 
motard, son engin, ses gilets pare-balles et son arme. 
Ensuite, il n’aurait plus qu’à décarrer peinard au 
volant de la Renault avant d’aller téléphoner d’un 
rade pour dire que le travail avait été effectué. Le 
commanditaire serait content. 


CHAPITRE V 


Jacques Beauclair avait sa gueule des mauvais 
jours, des retours de planque infructueuse, sa gueule 
« crème-croissants-sans-sommeil », comme disait 
Wanda, « pastèque-pas-mûre », comme rocaillait 
Gratien Scordia ou encore « poubelle-un-jour-de- 
grève », comme grasseyait F.T.N. La voix était à 
l'avenant. Sèche, dure, cassante. 

— Philippe, tu maintiens le contact avec le 
S.R.P.J. au sujet de l'enquête sur l'assassinat de 
Marie-Christine Chaulin. F.T.N., tu me recherches 
un Johnny, busker dans le métro. Vois le Groupe de 
Protection de la R.A.T.P. et la Compagnie du 
Métro de la Préfecture. Gratien, tu me dragues le 
Cormoran, un rade dans la rue Saint-André-des- 
Arts, et tu essaies de dénicher un type qui se fait 
appeler Steve, beau gosse, beau parleur et plein de 
fric. F.T.N., tu enquêtes sur le même dans le métro. 
On ne sait jamais, c’est peut-être un ancien busker. 
Contacte toute la faune des métroglodytes et joue du 
muscle s’il le faut. Bouscule-les, je veux des résul- 
tats. Gratien, fais de même au Cormoran. Joue ton 
solo à Mach 4, nous sommes pressés. Deux pauvres 
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mômes se sont fait buter et il faut remonter la piste 
tant qu'elle est encore chaude. Wanda, toi tu 
t'occupes de l'accident dont nous a parlé Sylvie 
Cortazzi. L'ambulance et le poids-lourd. Il y à 
environ un mois, carrefour Grande-Armée et boule- 
vard Pereire. Vois les fichiers de la Municipale, des 
cars Police-Secours, si nécessaire lance des appels 
par la voie de la presse, de la radio, de la télévision 
pour que les témoins et victimes se présentent à 
nous. Philippe, assure aussi la liaison avec la Voie 
Publique et la Criminelle pour ce qui concerne le 
flingage de Sylvie Cortazzi. C’est tout pour le 
moment. Au boulot. 

Dès que les membres de son groupe eurent 
disparu, Beauclair se leva pour aller chercher le 
volumineux dossier qui contenait les photocopies 
des avis de recherches relatifs aux mineures dispa- 
rues. Après avoir longuement cherché il dénicha 
celui qui l’intéressait : 


On recherche Caroline MESCLAT, seize ans et 
demi, taille 1,58 m, cheveux châtain-roux bouclés, 
yeux verts, mince, 

et Anne VALICHIAN, blonde, yeux bleus, taille 
1,62 m, seize ans, 

Parties ensemble, probablement vers la Côte 
d'Azur. 

Elles portaient toutes deux des j 
RH LEE ux des jeans et des blousons 

er reproche ne leur sera fait. 

révenir le commissariat le plus proche. 


ne pe était celui diffusé par voie de presse. 
* Officiel, qui l’accompagnait fournissait des 
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renseignements plus détaillés, dont l'adresse et le 
numéro de téléphone des parents, ainsi que la 
photographie des deux adolescentes. Beauclair 
passa deux coups de téléphone. La première fois il 
eut la mère de Caroline Mesclat au bout du fil, la 
seconde, celle d'Anne Valichian. Aucune des deux 
n'avait revu sa fille depuis sa disparition. Il dut les 
réconforter et leur réinsuffler courage et espoir. 
Toutes deux avaient suivi à la télévision l'émission 
« Jeunes de notre temps » : « Marie-Christine et 
Sylvie ont fugué » et toutes deux avaient en vain 
tenté de joindre le standard téléphonique de TF1 
afin de savoir si Sylvie avait rencontré leur fille chez 
la Maîtresse, mais les coups de téléphone des 
téléspectateurs horrifiés étaient si nombreux ce 
soir-là qu’elles n'étaient pas parvenues à joindre 
Véronique Duvilliers et elles se proposaient d’aller 
lui rendre visite à son bureau. Beauclair les en 
dissuada. 

Lorsqu'il raccrocha enfin il avait le front en sueur. 
Parties ensemble, probablement vers la Côte 
d'Azur... disait l’avis de recherche. Un drôle de 
soleil qu’elles avaient rencontré, Anne et Caro- 
line !.…. 


* 
LE) 


Assis sur sa chaise, le chauffeur de poids-lourd se 
tortillait, mal à l’aise devant Beauclair et Wanda. 
Ses yeux se mouvaient d’un point à l’autre du bureau 
comme ceux du chasseur à l’affût du perdreau qui va 


décoller vers le ciel. 
_— Racontez-moi l’accident, exigea Beauclair. 
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L'autre fit un effort sur lui-même. 

— Ben... voilà... euh... je descendais l’avenue de 
la Grande-Armée en direction de la Porte Maillot. 
Je tenais ma droite. Cette ambulance me serrait à 
gauche. Le feu était au rouge presque au coin du 
boulevard Pereire. Quand il est passé au vert, j'ai 
démarré, mais le conducteur de l’ambulance a dû 
compter sur une vitesse de démarrage supérieure à 
la mienne car il a giclé à toute vitesse devant mon 
nez pour s’engouffrer dans le boulevard Pereire en 
me coupant carrément la route. Mais il avait mal 
calculé ma vitesse ou son coup, je n’en sais rien, en 
tout cas moi je lui suis rentré dedans. Pensez, j'avais 
un vingt tonnes dans les pognes et l’ambulance s’est 
retournée comme une crêpe. Heureusement j'ai 
freiné à mort sinon je la laminais. Tout de suite il ya 
eu une foule terrible. L’ambulance transportait des 
filles. Elles se sont échappées comme des folles et je 
ne les ai plus vues dans la foule. Moi je suis descendu 
de mon bahut. En dehors des filles, il y avait quatre 
types dans l’ambulance. Trois étaient mal en point. 
Pas vraiment qu’ils étaient sérieusement blessés, je 
veux dire qu’ils n'étaient pas couverts de sang, mais 
ils Paraissaient choqués, matraqués. Le quatrième, 
lui, était tout sourires. Il y a une station de taxis 
toute proche. Il a fait monter les trois autres dans un 
taxi et lui est resté pour le constat. Police-Secours est 
arrivée et a fait venir un camion-treuil pour remettre 

l'ambulance sur ses pattes. Le type de l’ambulance 

TéConnaïissait avoir tous les torts, donc ça s’est 

arrangé à l’amiable. Il était tellement coopératif que 


Je lui ai offert un verre au café du coin mais il a 
refusé. 
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— Vous pourriez le reconnaître si on vous mon- 
trait une galerie de photos ? questionna Beauclair. 

— Sûr! J'ai eu le temps de l’observer, un type 
vachement sympa! Comme conducteur, c'était un 
ringard, mais comme type, vachement sympa. 

— Wanda, emmène-le au fichier et arrange-toi 
pour que les flicards du car P.-S. de ce soir-là soient 
convoqués ici et passent aussi en revue notre collec- 
tion de gueules de malfrats. 

Dès que Wanda et le conducteur de poids-lourd 
eurent disparu, il relut le rapport établi par le 
brigadier, chef du car de Police-Secours qui était 
intervenu au carrefour Grande-Armée / boulevard 
Pereire. Deux paragraphes l’intéressaient. Celui qui 
avait trait au véhicule : 

« Ford 1979 immatriculée 973 WZK 75. Proprié- 
taire : Clinique du Parc Montsouris, 114 boulevard 
Jourdan, Paris 14°. » 

Et celui qui avait trait au conducteur dont les 
déclarations avaient été enregistrées : 

« Joseph Taillard, né le 9 avril 1943 à Paris 20°, 
profession : chauffeur. Employé par la Clinique du 
Parc Montsouris et résidant au domicile de celle- 
CI. » 

Quelques coups de téléphone lui apprirent que ces 
deux renseignements étaient faux, ce dont il ne fut 
pas surpris. Il l’avait pressenti et c'était la raison 
pour laquelle il avait envoyé Wanda au Fichier en 
compagnie du conducteur de poids-lourd. La plaque 
minéralogique de l’ambulance était aussi peu 
authentique que l'identité et les papiers présentés 
par le prétendu Joseph Taillard. Sylvie Cortazzi et 
Marie-Christine Chaulin avaient eu raison d’avoir 
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peur. On se trouvait en présence d’une véritable 
organisation qui installait autour d’elle des parapets, 
des garde-fous pour se protéger. Même avec l’im- 
pondérable qu'avait constitué l’accident au carrefour 
Grande-Armée/boulevard Pereire, ses membres 
étaient parvenus à se tirer d’affaire. Seules pertes en 
l'occurrence : les quatre fugueuses qui s’étaient 
lancées dans une nouvelle fugue. Nul doute qu’à 
présent l’ambulance ne soit plus qu’un tas de fer- 
raille dans un obscur cimetière à voitures et que tout 
ce qui avait eu trait à l’identité du nommé Joseph 
Taillard soit grillé définitivement. Quant à la compa- 
gnie qui assurait le poids-lourd, elle devait se faire 
des cheveux blancs à tenter de retrouver celle qui 
couvrait la garantie de l’ambulance !.… 


#k 
# * 


— C’est toi, Johnny ? 

F.T.N., accompagné par deux gardiens de la paix 
en civil de la Compagnie Spéciale du Métro, s'était 
approché du guitariste embusqué dans un couloir 
passant de la station Opéra, transit obligé entre les 
deux directions de la ligne Galliéni-Levallois. Avec 
application, le busker décortiquait d’une voix trop 
portée sur les aigus un des derniers succès de 
Maxime Le Forestier, une chanson pleine de poésie 
et de nostalgie. Sa bottler était un grand échalas qui 
paraissait tout droit sorti des brumes scandinaves, 
avec sa longue chevelure blond-blanc et ses 
immenses yeux de faïence. On l’imaginait servant 
l’aquavit dans une hutte lapone. 

— C’est toi, Johnny ? répéta F.T.N. Police. 
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Il montrait son insigne. 

Le mot et le geste eurent un effet magique. Pour 
la plupart, les badauds qui baguenaudaient là s’éclip- 
sèrent tandis que la bottler s’enfuyait à toutes jambes 
avec entre les mains le chapeau rond empli de pièces 
de monnaie qui lui avait servi à faire la collecte. Elle 
n’alla pas loin. Deux garçons en tenue de rocker lui 
bloquèrent le passage, arrachèrent le chapeau rond 
et l’un d’eux gifla la fille avec une telle brutalité 
qu’elle roula au sol. Johnny s’était arrêté de chanter 
et de jouer de la guitare. Ses yeux affolés se 
portèrent du côté des deux rockers puis en direction 
d’un groupe qui approchait, composé de cinq gar- 
çons en tenue de rocker comme les deux premiers. 
Déjà ils déroulaient leurs ceintures qui étaient en 
cuir tressé et dont la boucle, énorme, était consti- 
tuée d’un cercle surmonté d’une croix gammée. Le 
tout en acier et en plomb. 

F.T.N. avait suivi le regard du busker et enregistré 
la scène en un éclair. La bottler qui roulait sur le sol 
souillé d’immondices à cause de la grève des 
balayeurs, le premier groupe de deux rockers et le 
second avec les cinq loubards à la ceinture plombée. 
Il ne s’embarrassa pas de scrupules métaphysiques. 
La mission était de s'emparer de Johnny et de 
l’interroger. Il fallait donc le neutraliser et l’empé- 
cher de s’enfuir en profitant de la bagarre qui, c'était 
évident, allait éclater avec les rockers. Ces derniers, 
plus que probablement, rackettaient les buskers de 
la station Opéra mais, en échange, leur fournissaient 
leur protection contre tous les aléas du métier. Son 
uppercut du gauche partit, coupé et lifté comme un 
lob au tennis, et percuta le menton du busker qui 
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lâcha sa guitare, vacilla et tomba sur les genoux. Du 
tranchant de la main droite, F.T.N. lui cisailla Ja 
nuque. En même temps il criait à l’adresse des deux 
gardiens de la paix : 
— Contre le mur! 
Il enchaîna en anticipant l’attaque des rockers et 
en se jetant devant les deux autres policiers en 
premier rideau. Toute sa formation de para 
commando lui revenait dans les muscles et dans les 
réflexes. Il adopta la position du crouch pour éviter 
le premier coup de ceinture et son pied gauche jaillit 
comme un obus. La chaussure crocheta l’entrejambe 
du roocker qui, livide de souffrance, s’écroula sans 
un cri. Intérieurement, F.T.N. rigolait. Ces cons de 
loubards ! Leurs jeans étaient tellement serrés et 
moulaient si étroitement leurs hanches et leurs 
jambes que leurs organes génitaux saillaient sous le 
Ussu, et viser la protubérance était d’une simplicité 
enfantine. Il fit un roulé-boulé arrière et les cein- 
tures voltigèrent au-dessus de lui en sifflant. Il en 
profita pour faucher deux jambes au passage, d’un 
ciseau fulgurant. Son rétablissement l’amena face à 
l’un des rockers tandis que dans son dos les deux 
gardiens de la paix chargeaient, la main serrée sur le 
Canon de leur pistolet de service, la crosse haut 
louée, F.T.N. ne laissa aucune chance à son adver- 
mis. Son front arquebusa le gros nez busqué, dont 
a craqua, et F.T.N. pivota pour faire face à une 
aque de flanc. La boucle de la ceinture faillit 
rsg es tempe droite mais il plongea à temps 
main sk du coup vicieux et son poing s’enfonça 
A gro en écrasant sous le tissu du jean la chair 
£ là protubérance. Il se trouvait en pleine 
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forme et exultait. Enfin une vraie bagarre comme il 
les aimait! Il ne leur en voulait nullement à ces 
rockers, bien au contraire! De braves gens qui lui 
fournissaient l’occasion de dérouiller ses muscles 
engourdis dans des planques interminables, dans des 
porte-à-porte fastidieux, dans des interrogatoires de 
témoins sans mémoire ou dans des filatures dont 
l’objet ne passait jamais au stade de la concrétisation 
de ses projets. Bien sûr, ils trichaient un peu, les 
rockers ! Des ceintures à boucle plombée, pas fair- 

play, ça ! Ils truquaient les règles du jeu, les loubards 

de banlieue, mais qu’importait puisqu'ils lui 

offraient une bonne bagarre comme dans les rues de 

son enfance ? 

Il passa la vitesse supérieure et se déchaîna. En 
dix minutes le combat fut terminé. Dans le couloir 
souillé par les détritus gisaient les corps gémissants 
du busker et des sept rockers dont se détournaient, 
affolés, les usagers du métro empruntant la ligne 
Galliéni-Levallois. 

F.T.N. se massa les poings, les jambes et le dos 
tout en ordonnant à l’un des gardiens : 

— Va bigophoner afin qu’on nous envoie un car 
pullman pour embarquer tout ce beau monde. 

Du doigt il désigna à l’autre gardien la bottler qui, 
tellement choquée par la paire de gifles brutale 
qu’elle avait reçue, restait assise sur le sol en 


sanglotant hystériquement. 
— Enchaîne-la au busker. Elle 


utile, elle aussi. 


peut nous être 
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Gratien Scordia savait que son charme méditerra- 
néen agissait sur la bairmaiïd, une rousse un peu 
filiforme mais dotée d’attraits incontestables. Le 
Cormoran était quasiment vide à cette heure de la 
journée. 

— Ce Steve, c’est un vache de dragueur, rou- 
coula-t-elle. 

Scordia se dit que, finalement, ce Steve devait être 
un gars plutôt sympa. Lui-même n’était-il pas un 
dragueur impénitent ? Il décida d’adopter le tutoie- 
ment. Ça lui procurait la chance de rendre les 
rapports futurs avec la fille plus proches de l’inti- 
mité. Elle avait dit s’appeler Barbara. Encore un 
nom anglo-saxon. Quelle manie ! Dans cette histoire 
il y avait déjà un Johnny, un Steve, et voilà que 

surgissait une Barbara! A croire que la France 
entière s’américanisait ! 

— Il t'a draguée, toi? 

— Je ne suis pas assez minette pour lui. Ce qu’il 
cherche, c’est le blé en herbe. 

— Je vois, il mange son steak bleu, son omelette 
baveuse et ses œufs à la coque cuits deux minutes. 

— À peu près ça. 

— Il vient souvent ici ? 

— À intervalles irréguliers. 

— La dernière fois, c'était quand ? 

— Une quinzaine de jours. 

— Seul? Accompagné ? 

— Une minette comme d’habitude. 

Scordia plongea ses lèvres dans le whisky gracieu- 
sement offert sur le compte de la maison. Normale- 
ment il ne devait pas boire d’alcool durant le service 
mais cela constituait une règle théorique qui souf- 


PIÈGES POUR FUGUEUSES 77 


frait de nombreuses exceptions. A partir du moment 
où l’on ne se beurrait pas à mort, où était le mal ? 
Lui n’en voyait aucun. 

— Quel style, les minettes qu’il emmène ici? 
questionna-t-il après avoir bu. 

— Le style paumé. Mal sapées, mal coiffées, un 
peu cradingues. Je me suis toujours demandé où il 
les ramassait. Peut-être bien à l’ Armée du Salut ou 
dans un asile de nuit ? 

— Les filles qu’il amène ici, est-ce que tu les 
revois par la suite ? 

La barmaïid se lécha les lèvres. 

— C'est vrai, ça, tiens, on ne les revoit plus. Il 
doit se les taper et les renvoyer à la rue. Vous voyez 
le genre, inspecteur ? L'homme d’une nuit, ensuite : 
« fais-toi la malle ». Tout à fait le genre. 

Scordia avait d’autres idées sur la question mais il 


ne les exposa pas. 
— Il a des amis, des gens qui pourraient me dire 


où le trouver ? 

— Non, je ne vois pas. Plutôt réservé de ce côté- 
là, Steve. Pas de relations masculines. Le pourboire 
facile, comme pour éblouir ses conquêtes, mais ça 
s'arrête là. Pas vraiment antipathique, beau gosse, 
ça c’est sûr, sapé mode, du fric, mais pas le style j’ai- 
besoin-de-m’épancher. 

— Donc, tu ne sais pas où on pourrait le trouver 
et tu ne connais personne qui le saurait, pas plus que 
tu ne sais quand il reviendra poser son Sac par ICI. 

— Il reviendra, c’est sûr, mais quand, allez 


savoir ! 
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La bottler scandinave de Johnny-le-Busker avait 
été rapidement mise hors de cause. C'était une 
Danoise qui s'était fatiguée des rigueurs climatiques 
de son pays natal et qui était venue tenter sa chance 
à Paris. En réalité, elle avait vite clochardisé et 
s'était métroglodytisée comme tant de ses pareilles, 
vivant surtout de mendicité. Beauclair avait vu tout 
de suite que son crâne était aussi vide qu’un drakkar 
de Viking échoué sur la côte normande. 

— Tu dois en vouloir à ton copain Steve de t'avoir 
fauché tes deux bottlers Marie-Christine et Sylvie ? 
attaquait-il. 

Johnny, de son vrai nom Gérard Barchand, 
conservait son air renfrogné. 

— J’ignore la rancune, lâcha-t-il à mi-voix. 

— Pourtant, tu devrais, insinua Beauclair d’un 
ton doucereux à dessein. Il t’a foutu dans une sale 
placarde, ton pote Steve. Après tout, c’est toi qui lui 

as présenté Marie-Christine et Sylvie. Or, je viens de 
te décrire le sort qui leur a été réservé. Le juge 
d'instruction chargé de l’affaire est un charognard, 
bluffa-t-il. Si je te donne en pâture à lui, il te 
déchirera en mille pièces. Je vois ça d'ici, gros 
comme Beaubourg : détournement de mineures, 
complicité de séquestration, d’attentats à la pudeur 
commis avec violence, de proxénétisme, ceci pour 
les hors-d’œuvre. Ensuite, le plat de résistance bien 
mijoté, bien mitonné, bardé de lard : complicité 
dans un double assassinat. Avec ta tronche à faire 
grimacer de dégoût tout un jury, tu es partant pour 
té payer un marathon en centrale ! Même avec ton 
Casier judiciaire vierge, même avec les remises de 


PIÈGES POUR FUGUEUSES 79 


peine et la conditionnelle, je ne te vois pas sorti 
avant huit, dix ans ! Certains disent que ça se fait sur 
une jambe, que c’est une peine de putain, mais le 
tout est de savoir ce que tu en penses, toi ? 

— Vous êtes dingue? protesta le busker d’une 
voix de fausset qui n’avait plus rien à voir avec celle 
de Maxime Le Forestier. 

— La France entière a entendu la victime, Sylvie 
Cortazzi, déclarer à la télévision que Marie-Chris- 
tine et elle travaillaient pour le compte d’un busker 
dans le métro. Elle n’a pas prononcé ton nom, sinon, 
vraisemblablement tu serais déjà mort. 

— Mort ? s’étonna Johnny d’un air candide. 

— Connard, tu ne comprends donc pas que 
Marie-Christine et Sylvie ont été assassinées parce 
qu’elles étaient des témoins gênants ? Rends grâce à 
qui tu voudras d’avoir été oublié dans les prières de 
leurs meurtriers, sinon tu serais déjà exécuté. Rends 
grâce aussi à Sylvie de n’avoir pas prononcé ton 
nom! Seulement, ce même nom elle l’a prononcé 
devant des officiers de police judiciaire assermentés 
dont le témoignage pèse d’un gros poids devant une 
cour d’assises. Et il suffit d’appuyer sur la pédale, de 
dire par exemple que Sylvie t'a formellement dési- 
gné comme complice de celui qui les a kidnappées, 
et tu es cuit. Tu te vois faire ton one man show dans 
le box des accusés, chargé de tous les péchés de ceux 
qui seront absents ? 

Les épaules étriquées du busker s’affaissèrent 
complètement. 

— Je n’ai rien à voir avec tout ça.…, murmura-t-il, 
accablé, paraissant déjà englouti dans un maelstrôm 
trop puissant pour ses faibles forces. 
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Beauclair monta au filet : 

— Où peut-on le trouver, ce Steve ? 

— Je n’en sais rien, c’est vrai, je vous le jure, je 
n’en sais rien | 

F.T.N. adressa un clin d’œil à son chef. 

— On le travaille un peu, patron ? 

L'entrée de Wanda fit diversion. Elle attira Beau- 
clair à part. 

— Aucune identification dans le Fichier, rensei- 
gna-t-elle. Les flicards du car de Police-Secours ont 
été aussi impuissants que le conducteur du poids- 
lourd à identifier l’homme de l’ambulance parmi 
notre galerie de malfrats. 

— Encore un casier judiciaire vierge, probable- 
ment. Un coup d’épée dans l’eau. 

Comme dans un scénario construit en charades à 
tiroirs, Philippe Audray fit à son tour son entrée 
dans la pièce. 

— Rien du côté des assassinats de Marie-Chris- 
tine Chaulin et de Sylvie Cortazzi, annonça-t-il. 
Aucune piste à remonter, pas d'indices, pas de 
témoins. 

— Nous avons vraisemblablement affaire à un 
tueur professionnel, un tueur à gages payé au 
contrat, répliqua Beauclair à voix forte et pour 
l'édification du busker qu’il souhaitait effrayer au 
plus haut point afin d’obtenir sa coopération totale. 
Ce motard cuirassé certainement de gilets pare- 
balles, sinon le tir bien groupé de Wanda l'aurait 
fauché sur son engin, dénote des habitudes de 
professionnel. Il a certainement dans la poche de son 
blouson une liste de personnes à flinguer et peut-être 
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bien que notre busker au talent méconnu figure sur 
cette liste. Tu veux que je te dise, Johnny ? 

Le chanteur-guitariste tourna la tête vers Beau- 
clair. 

— J'écoute, murmura-t-il. 

— La pire chose que nous puissions faire pour toi 
serait de te remettre en liberté. 

L’effroi se peignit sur le visage du busker. 

— Je veux bien coopérer, gémit-il. 

— Alors dis-nous où on pourrait retrouver ce 
Steve. 

— Je vous l’ai dit tout à l’heure, je n’en sais rien, 
c’est vrai, je vous le jure. 

— Nous allons t'aider. Tu vas nous raconter dans 
le détail comment tu l’as connu, les endroits où tu 
l’as rencontré, les circonstances, les personnes que 
tu as vues en sa compagnie, enfin tout, n'oublie rien, 
force ta mémoire à te restituer le moindre indice. 
Souviens-toi que c’est ta vie qui est au poteau 
d’arrivée. 

Avec hésitation au début, puis avec plus d’assu- 
rance, Johnny fournit en désordre une masse de 
renseignements qui se révélaient au fur et à mesure 
inexploitables. 

Le téléphone sonna. Beauclair décrocha. C'était 
Scordia. Depuis sa conversation avec la barmaid il 
planquait en permanence au Cormoran. 

— Toujours rien, patron, renseigna-t-il. 

— F.T.N. te relèvera une fois sur deux, mais 
continue pour le moment ta surveillance des lieux, 
décida Beauclair. Tâche de voir parmi la clientèle si 


quelqu'un connaît Steve. 
Il raccrocha et se tourna Vers Wanda. 
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— Drague les compagnies de taxis et les syndicats 
d'artisans chauffeurs. Tarabuste-les afin que l’on 
découvre le chauffeur qui a emmené les trois types 
blessés lors de l’accident entre l’ambulance et le 
poids-lourd. On a une chance infime de réussir car 
ces gens-là, en général, sont peu coopératifs avec 
nous. 

— Ils détestent les poulets, appuya Audray. 

— Sauf quand l’un des leurs reçoit une balle dans 
la nuque avant de se faire dévaliser. 

— C'est à cause des gardiens en tenue, voulut 
expliquer F.T.N. Ils emmerdent tellement les chauf- 
feurs de taxi que ces derniers en viennent à nous haïr 
tous. 

— En tout cas, conclut Beauclair, il faut essayer. 
Aucune piste ne doit être négligée. Occupe-toi de 
cela, Wanda. 

Elle disparut et il se tourna à nouveau vers 
Johnny. 

— On continue, busker. Tu as eu le temps de 
réfléchir durant cet intermède, tu as dû te souvenir 
d’autres détails au sujet de ce Steve. Entre autres 
choses, pour quelles raisons, selon toi, brusquement 
s'est-il trouvé à l’aise financièrement alors que tu le 
disais toi-même tout à l’heure il t’avait servi de 
botler à une époque ? 

= J'ai pensé qu’il fourguait de la came, qu’il avait 
déniché une bonne coupure et qu’il l’exploitait à 
fond. 

Beauclair se détourna et alla chercher les photo- 


graphies de Caroline Mesclat et d’Anne Valichian. Il 
les tendit à Johnny. 


— Tu connais ? 
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L'autre secoua la tête. 

— Non. 

— Elles ne font pas partie de la faune métroglo- 
dyte que tu côtoies ? 

— Je ne pense pas, mais je ne connais pas tout le 
monde. 

Beauclair alla reposer les photographies sur son 
bureau. Gratien Scordia en avait des copies. Il les 
avait montrées à la barmaid du Cormoran mais sans 
succès non plus. Beauclair se retournait lorsqu'il vit 
le busker redresser ses épaules affaissées, relever la 
tête et rester bouche bée comme si, brusquement, il 
était pris d’une inspiration subite. 

— Après tout, c'était peut-être vrai..…., lâcha-t-il, 
les yeux un peu exorbités. 

— Quoi donc ? enchaîna Beauclair. 

— L'histoire du moniteur de ski. 

— Explique-toi. 

— Quand j'ai demandé à Steve comment il se 
faisait que soudainement il brillait avec le fric, il m’a 
répondu que c'était grâce à un copain, moniteur de 
ski l’hiver. Il m’en avait déjà parlé de son copain 
moniteur de ski, mais j’avoue que sur le moment je 
ne l’ai pas cru. Je reste incrédule devant le mécénat. 

— Tu te souviens de détails au sujet de ce 
moniteur de ski? Un nom, par exemple ? 

Le busker fronçait les sourcils en un intense effort 
de réflexion. 

— Attendez... non, pas de nom... Steve n’en a 
pas mentionné, pas plus qu’il ne m’a jamais révélé 
son vrai nom... Steve il était, Steve il restait, comme 
moi je suis Johnny, c’est la règle dans le milieu du 
métro. L'anonymat.… 
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— Ne t'égare pas, reviens au moniteur de ski. 

— Steve disait qu'il avait été moniteur au Club 
Méditerranée à Super-Tignes et qu’il avait eu un 
accident professionnel qui l’avait forcé à se recon- 
vertir… 

Beauclair avait tressailli en même temps qu’Au- 
dray et F.T.N. Tous les trois savaient que le busker 
venait de leur livrer pour la première fois un 
renseignement concret qui pouvait se révéler un 
Starting-block pour de nouveaux indices. Beauclair 
se tourna vers Audray. 

— Philippe, vois le Club Méditerranée et essaie 
de remonter la piste jusqu’au moniteur de ski. 
J'imagine qu’ils ne doivent pas en avoir des masses 
dans le même cas. 

Il fit face à nouveau à Johnny. 

— Îl y a longtemps qu’il t’a parlé de lui, ton pote 
Steve ? 

— Ça fait bien un an. 

— Îl n’a pas précisé quand l’accident s’est 
produit ? 

— Non, ou je ne m’en souviens pas, c'était dans 
le Cours de la conversation, comme Ça, sans que ça 
prête à conséquence. 

— De toute façon, les recherches sont déjà pas 
mal circonscrites. Club Méditerranée, Super-Tignes, 
délai supérieur à une année..., conclut Beauclair. 
On devrait pouvoir dénicher sans trop de mal, 


Philippe, d’autant que Super-Tignes est de construc- 
on assez récente. 


CHAPITRE VI 


L'eau chaude ruisselait sur son corps maigre. 
Debout dans la baignoire elle la regardait s’écouler 
vers la bonde. Elle ne savait quoi faire, ou pleurer 
ou vomir de dégoût sur elle-même et sur l’autre. 

On était mercredi, jour de congé scolaire. Elle 
avait pris le métro, était descendue à Châtelet et 
était allée contempler le spectacle des baladins, des 
saltimbanques, des mimes qui, par petits groupes, 
hantaient le plateau Beaubourg et offraient des 
divertissements tout l’après-midi. Elle rêvait d’être 
comme eux et, un jour, de faire du théâtre. 

Il avait engagé la conversation avec elle du ton le 
plus naturel du monde, avait dit qu'il était lui-même 
artiste, qu’il enseignait l'Art Dramatique aux 
enfants comme elle. « Quel âge as-tu ? » « Treize 
ans », avait-elle avoué. « C'est le bon âge pour 
débuter, l’orée de l'adolescence, avait-il répliqué. 
Qu'est-ce que tu aimerais faire comme rôles ? » « Je 
n'en sais rien encore, mais je sais ce que je n’aime- 
rais pas faire, c’est “ Au théâtre ce soir ”. » Il avait 
ri. Il lui avait payé un lait malté à la terrasse d’un 
café, pas loin du plateau Beaubourg. « Tu aimerais 


PS PR 
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entrer dans une troupe de théâtre? » « Oh! oui! 
monsieur ! » « Appelle-moi Olivier, et tu peux me 
tutoyer, tu sais, tous mes élèves me tutoient. » Elle 
l'avait tutoyé. « Viens, on va faire un essai, 
Valérie. » 

Il l'avait emmenée chez lui. Il l’avait fait asseoir 
sur le canapé et tout avait commencé par des 
attouchements qui la troublaient. Jusque-là elle 
n'avait jamais vu les hommes sous ce jour. Ils lui 
paraissaient être des monuments d’indifférence à 
tout ce qui n’était pas leur voiture, leurs matches de 
football ou de rugby, leur résidence secondaire et la 
montée du prix de l’essence. Comme son père. Sans 
doute fallait-il ajouter aussi la télévision et les 
vacances qui obligeaient à réduire le budget familial. 

Il l'avait déshabillée avec des gestes lents, précis, 
méthodiques qui révélaient une longue expérience. 
Elle était morte de peur. Elle savait qu’elle aurait dû 
résister, s’enfuir ou pleurer pour le dissuader d’aller 
plus loin, se battre à la rigueur comme elle le faisait 
au lycée lorsque les garçons voulaient la racketter et 
lui faucher son maigre argent de poche, mais elle 
n'en avait rien fait. Elle était paralysée, engourdie, 
figée, statufiée, momifiée. Elle avait éprouvé la 
même impression quelque deux ans plus tôt lorsque 
dans la cave où elle était allée chercher pour son 
père une bouteille de bourgogne aligoté elle s'était 
trouvée en présence d’un gros rat noir insolent et 
gras qui lui barrait la route de la retraite. 

Elle coupa l’eau chaude. Peut-être le jet glacé lui 
donnerait-il un coup de fouet salutaire ? 

I S’était déshabillé à son tour, et elle avait tremblé 
d'effroi devant le spectacle qu’elle découvrait. 
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Ensuite il l’avait pénétrée et elle avait horriblement 
souffert. Elle hurlait mais il lui avait plaqué un 
coussin sur la bouche. Il avait recommencé. Ça avait 
duré une éternité. Combien d’heures? Elle n’en 
savait même rien car elle ne portait pas de montre et 
n’avait pas songé à s’en inquiéter tant elle avait 
sombré dans la désespérance. 

Elle avait très mal au ventre et le jet glacé, 
finalement, n’arrangeait rien. Elle ferma le robinet 
et enjamba le rebord de la baignoire. Fébrilement 
elle s’empara de la serviette sèche et se frictionna 
vigoureusement. La salle de bains était noyée dans 
la vapeur tiède qui s’effilochait vers le plafond et 
vers le conduit d’aération. La glace au-dessus du 
lavabo était tout embuée. Pour activer l’évapora- 
tion, elle ouvrit la porte donnant sur le couloir. Ce 
fut alors qu’elle l’entendit. Il parlait au téléphone : 

— Comment vas-tu, ma chérie ? Tu sors de chez 
le coiffeur ? Mais dis-moi, tu dois être toute belle ! Je 
t’ai acheté un cadeau pour ton anniversaire. Dès que 
tu rentres à Paris je te l’offre enveloppé dans douze 
douzaines de roses rouges comme tu les aimes. Et 
comment vont les enfants ? Didier a terminé sa rage 
de dents? Tu me les passeras tout à l'heure, 
j'aimerais leur parler. Ils sont sages au moins ? Ils ne 
profitent pas de l’absence de leur père pour te 
tourmenter la vie ? 

Il était marié en plus, et il avait des enfants, peut- 
être même de son âge à elle! Le salaud! L’ignoble 
dégoûtant ! Elle se sentait sale, souillée, malgré la 
douche. Et toujours cette nausée, cette envie de 
vomir et cette souffrance atroce dans son bas- 
ventre. Encore heureux qu'elle ne saigne plus! 
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_— Tu dînes ce soir chez les Durenard? Trans- 
mets-leur mes amitiés. Tu diras à Jacques que je vais 
sans doute suivre son conseil et acheter le magnétos- 
cope. Ce serait chouette pour enregistrer les émis- 
sions qu’on voudrait voir à la télé et qu’on ne voit 
pas parce qu'on dîne en ville, tu ne crois pas? 
Attends, ne quitte pas, on sonne à la porte, j’expé- 
die l’importun et je reviens te parler. 

Elle alla vomir dans le lavabo. Le vrai petit père 
de famille, soucieux du bien-être de sa femme et de 
ses enfants ! Ecœurant ! 


* 
LE 


Philippe Audray rendait compte à Beauclair : 

— Claude Emmard, trente-six ans, diplômé de 
l'Ecole Française de Ski, d’ailleurs le Club Méditer- 
rannée emploie exclusivement dans ses villages de 
neige des moniteurs qui sont diplômés ou auxiliaires 
de l'Ecole Française de Ski car son organisation est 
sérieuse et ne prend aucun risque qui puisse mettre 
en danger sa clientèle. Claude Emmard était donc 
moniteur au village de Super-Tignes quand, en 
s’entraînant tout seul, il a eu un très grave accident 
aux jambes. Ses muscles n’ont plus retrouvé leur 
souplesse et leur élasticité d'antan. En outre, ses 
lombaires en ont pris un sacré coup. Impossible pour 
lui de refaire du ski et encore moins d’être moniteur. 
Ça se passait il y a deux ans. Apitoyé, le Club lui a 
offert un emploi sédentaire, style Gentil Organisa- 
teur. Malheureusement, il y a eu de sales histoires 
avec les parents de minettes, des mineures, qu'il 
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avait débauchées. Le Club a été obligé de le virer. 
Dernière adresse connue : 44 rue de l’Université. 

— C'est le seul moniteur de ski victime d’un 
accident professionnel au Club Méditerranée de 
Super-Tignes depuis son ouverture? interrogea 
Beauclair. 

— Non, il y en a eu un autre, mais le type s’est 
tué. En réalité, d’ailleurs, il était à bord d’un car qui 
s’est cassé la gueule dans un ravin. 

— Viens, on va aller jeter un coup d’œil au 44 rue 
de l’Université. 


* 
*k* 


La porte s’était ouverte et elle avait entendu floc, 
floc, floc..… Comme un évier qui se vide. Puis plus 
rien. Après avoir vomi, elle nettoya le lavabo et se 
rinça la bouche avant de sortir de la salle de bains et 
de retourner dans le salon où s’éparpillaient ses 
vêtements. Apparemment Olivier n’était nulle part. 
C'était aussi bien comme ça. Elle se rhabilla avec 
promptitude puis fonça dans le hall d’entrée et, là, 
s'arrêta net. Olivier gisait sur la moquette qui 
absorbait goulûment le sang s’échappant de son 
visage défiguré. Elle faillit à nouveau vomir, puis 
ferma les yeux, longea le mur à tâtons, atteignit la 
porte et rouvrit les yeux. Elle tourna le bouton, se 
rua au-dehors, manqua de glisser sur le palier trop 
bien ciré et dévala les marches sans se donner la 
peine d’appuyer sur le bouton d’appel de l’ascen- 
seur. Dans la rue, inconsciemment elle se mit à 
déshabiller les hommes avec dégoût. Elle éprouvait 
l'impression qu’ils allaient se déshabiller devant elle 


90 PIÈGES POUR FUGUEUSES 


comme l'avait fait Olivier. Elle se sentait submergée 
par la honte et le désespoir. Et, brusquement, une 
pensée affreuse l’assaillit : avec quels yeux nouveaux 
allait-elle voir son père. ? 


*k 
** 


— Le coup de serpillière..., murmura Beauclair, 
accablé. 

D'un coup de pied Audray referma la porte 
derrière lui et contourna le cadavre étalé sur la 
moquette. 

— Avant d'appeler Castiglioli et ses gars de la 
Criminelle, décida Beauclair, on va quand même 
explorer un peu les lieux, sinon Castiglioli va se 
garder tout pour sa gueule. 

— La guerre des polices, railla Audray. 

— Allez, on fouille, on se partage le boulot, 
prends à gauche et moi à droite. Ne fous pas le 
désordre afin que Castiglioli n’ait pas l’impression 
qu'on lait court-circuité et qu’on conserve des 
indices pour nous. Opère en finesse. 

— Comme toujours, patron. 

Ce fut Beauclair qui tomba sur le lot de passe- 
ports. Tous français mais à des noms différents, 
Claude Emmard, Olivier Tessé, Gérard Duchamp, 
Gérald Calvez, Bertrand Villacampa, Eric Heurte- 
mont. 

Il feuilleta les pages du passeport. Visas identi- 
ques Sur tous : Qatar, Bahrein, Koweït, Abu Dhabi, 
les émirats du golfe Persique. Quelles avaient été 
les activités de Claude Emmard de son vivant? 
Accompagnateur, convoyeur de chair fraîche ? 
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Beauclair réfléchissait, sa mémoire lui restituait 
les déclarations de Sylvie Cortazzi. Où aboutissaient 
les filles séquestrées après leur passage chez la 
Maîtresse, après avoir fait les délices d’amateurs 
éclairés mais vite blasés et soucieux de voir renouve- 
ler le cheptel d’adolescentes ? Du côté du golfe Per- 
sique ? Pas invraisemblable. Seulement, l’organisa- 
tion avait peur, brusquement, après les ravages 
qu'avait occasionnés l’émission « Jeunes de notre 
temps » « Marie-Christine et Sylvie ont fugué », et 
les déclarations de cette dernière. Par certains 
maillons, la police pouvait remonter jusqu’au som- 
met, alors on épurait, on élaguait, on éliminait les 
poires pourries, celles en qui on n'avait pas 
confiance ou qui pouvaient se révéler dangereuses. 
Claude Emmard faisait partie du lot. Pourquoi avait- 
il été désigné au tueur? Peut-être parce que, il y 
avait deux ans de cela, il avait été repéré à cause de 
son affaire avec les mineures du Club Méditerranée. 
Il était marqué, même si son casier judiciaire était 
vierge, ce qui restait d’ailleurs à prouver. Il portait 
des stigmates indélébiles. Alors, on l’éliminait. 
Médecine préventive. 

Audray se matérialisa devant lui. Il louchait du 
côté des passeports. 

— Du neuf, patron ? 

— Claude Emmard devait être un accompagna- 
teur de filles expédiées dans des harems orientaux. 
Jette un coup d’æil là-dessus. 

Audray s’exécuta et, après son examen, hocha 
dubitativement la tête. 

— En tout cas, énonça-t-il, le logis paraît bien 
être celui d’un bon père de famille, bien tranquille 
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comme des millions de Français. Aucun indice. Vie 
bourgeoise, douillette, la photo de famille, l'épouse, 
les gosses. 

— Sauf ces passeports, coupa Beauclair. Bon, 
soyons réalistes, pour le reste nous avons fait chou 
blanc. Il est temps d’alerter Castiglioli. 


% 
LE] 


Roland Guidot exultait. Bonnes, les affaires, ces 
temps-ci ! 

Dans la brasserie, il commanda un sandwich 
saucisson-sec-sans-beurre, un demi de Munich et 
réclama un jeton de téléphone. En passant devant le 
cagibi-tabacs, il acheta un paquet de Pall Mall et 
descendit au sous-sol. Il grimaça en humant l’enva- 
hissante odeur d’urine qui se dégageait des toilettes 
toutes proches. Ces salauds de bistrotiers, ragea-t-il, 
faisaient des frais de tape-à-l’œil à l’extérieur et en 
salle pour attirer le chaland, mais question gogue- 
nots, c'était Dégueulasse S.A.R.L. !A croire qu'ils 
voulaient tuer les punaises avec leur putain d’urino- 
ammoniaque ! 

Il s’enferma dans la cabine téléphonique en espé- 
rant que la porte opposerait un barrage efficace 
contre les relents méphitiques. 

A l’autre bout on répondit à la seconde sonnerie. 

— Oui? 

— Je suis marchand de tapis persans et je vou- 
drais savoir si un très beau Chiraz à un prix défiant 
toute concurrence serait susceptible de vous inté- 
resser ? 

— Quel prix ? 
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— 3487 francs. 

— Non, merci, je ne suis pas preneur. 

On raccrocha. Roland Guidot en fit autant. Bon, 
il avait passé le message convenu. On savait par 
conséquent que le contrat avait été exécuté. Avec la 
satisfaction du devoir accompli, il remonta pour aller 
déguster son sec-sans-beurre et boire son demi de 
Munich. 


* 
LE) 


Wanda poussait le chauffeur de taxi devant elle. 
C'était un homme d’une soixantaine d’années, aux 
traits sévères, aux lèvres bourrues. Beauclair le fit 
asseoir. 

— Ainsi, c’est vous qui avez transporté trois 
hommes blessés au cours d’un accident automobile 
au carrefour Grande-Armée / boulevard Pereire il y 
a un mois ? 

— Pensez si j’ m’en souviens! Y Z’avaient tout 
salopé mon bahut avec le sang qui pissait ! Heureu- 
sement que l’un tout de suite y m’a dédommagé ! Ça, 
faut avouer qu’il a pas été radin, il a mis le paquet, 
sinon je les prenais pas! Faut pas pousser, avec les 
impôts qu’on paie, si en plus faut se faire dégueulas- 
ser son bahut, reste plus qu’à aller au charbon chez 
Renault ! 

— À quel hôpital les avez-vous conduits ? 

Le nuiteux se tourna vers Wanda : 

— C'est ce que je disais à la jeune dame, c’est ça 
qu'est bizarre. Y z’avaient l’air sonné, sans compter 
le sang qui coulait, et moi je leur proposais de les 
emmener à Bichat, c’est pas loin par l périph’, 
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même pas d’ailleurs, de là où l’on était un coup par 
les extérieurs par Champerret, Asnières, on y est, et 
voilà que les types y refusent! J'en revenais pas! 
Alors je leur demande où ils voulaient que j'aille et 
celui qui m'avait versé l’argent me dit : au Cormo- 
ran, rue Saint-André-des-Arts. Là ou ailleurs, pas 
vrai, vu qu'on fonctionnait pas au compteur. Donc, 
je les ai emmenés au Cormoran, et, toujours celui 
qui m'avait donné l’argent et qui entre parenthèses 
était le moins esquinté, m’a dit d'attendre. Il a laissé 
les deux autres dans le bahut, il est descendu sur le 
trottoir, s'est essuyé le visage avec son mouchoir 
pour pas paraître trop dégueulasse sans doute, et il 
est entré dans la boîte. L’est pas resté longtemps. 
Heureusement car ça klaxonnait dur derrière moi. 
Ce coup-là, y m'a demandé de les conduire au coin 
de Raspail et de Rennes. Je les ai débarqués là et y 
sont restés plantés sur le trottoir jusqu’à ce que je 
démarre. Après, j’ sais plus! 

Wanda intervint : 

— Mais celui qui vous avait versé l’argent a 
prononcé une phrase à l’intention des deux autres au 
cours du trajet entre le Cormoran et la destination 
finale. 

— Oui, il a dit: « Barbara m'a refilé une 
adresse. » 

Beauclair bondit sur le téléphone et composa le 
numéro du Cormoran. Quand une voix féminine 
répondit au bout du fil il demanda à parler à 
l'inspecteur de police Scordia. Lorsque ce dernier se 
manifesta, Beauclair interrogea : 

— Comment s'appelle la barmaid que tu dois 
certainement être en train de draguer. 
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— Finie, la drague, F.T.N. vient d’arriver. 
— Comment s’appelle-t-elle ? 
— Barbara. 


# 
k*x 


La paire de gifles expédia Barbara voltiger jusqu’à 
l'extrémité du comptoir. Elle faillit tomber au sol 
mais F.T.N. la remit debout d’un coup de genou 
dans les reins. 

— Tu frappes trop fort, Gratien, feignit-il de 
reprocher avant d’assener lui aussi une paire de 
gifles monumentale à la barmaïd. 

Les quelques rares clients qui étaient là à cette 
heure peu tardive s’empressaient de s’esquiver. 

— Tu t’es bien foutue de ma gueule! hurla 
Scordia, fou de rage. 

F.T.N. raflait un trousseau de clés sur une étagère 
ainsi qu’un carton sur lequel était inscrit « Fermé ». 

— On baisse le rideau pour ce soir, annonça-t-il 
en se dirigeant vers la porte. 

Scordia s’approcha de la barmaid dont la lèvre 
inférieure saignait. Ses yeux menaçaient. 

— Ecoute-moi, cageot, grinça-t-il, tu vas prendre 
ta dérouillée ici même. On mettra ça sur le compte 
de loubards qui sont venus te racketter et à qui tu as 
refusé de verser la dîme. Alors, affranchis tout de 
suite ta couleur, tu fais parole ou tu préfères le 
barrage ? 

Elle remuait la tête à droite et à gauche, faisant 
mine de ne pas comprendre. Scordia réfrénait son 
tempérament méditerranéen. S’il s'était écouté, il 
aurait massacré sur place cette tordue qu’il avait eu 
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l'intention de draguer et qui l’avait mené en bateau 
de belle manière ! 

— Tu sais comment se conduisent les loubards 
quand ils souhaitent la fête à quelqu'un ? 

E.T.N. revenait en sifflotant. 

gen Ils commencent par balafrer le visage, répon- 
dit-il en lieu et place de la fille. 

Il se pencha par-dessus le comptoir, se saisit d’un 
verre, le coinça contre le bois et d’un coup de coude 
l’ébrécha avant de le brandir sous le nez de Barbara. 
Ensuite il fit semblant de lui taillader la joue. 

— Comme ça! commenta-t-il en roulant de gros 
yeux féroces. 

Il savait qu'il avait une « gueule » comme on disait 
dans le cinéma et que cette « gueule » parlait d’elle- 
même, qu’elle faisait effet, impressionnait. 

— Figlia della mignotta !.… (1) aboya Scordia. 

Il avait tendance à jurer en italien quand il était 
très en colère, et à débiter les injures apprises dans 
les rues chaudes de Tunis et de Nice. A l'opposé de 
lui, F.T.N. se mit à parler calmement : 

— Ecoute, Barbara, je t’explique le topo. Il y a 
environ un mois, un type est venu te demander pour 
lui et pour deux de ses amis une adresse où se faire 
soigner. Tu la lui as fournie. A partir de R Je pose 
des questions : primo, quelle était l'adresse, 
secundo, qui était ce type et, éventuellement, qui 
étaient les types avec lui? Ce sont des questions 

simples qui n’exigent que des réponses simples. ie 
sûr, tu peux compliquer notre tâche, nous jeter des 
clous sous les pneus, jouer les idiotes, seulement 


(1) Fille de putain. 
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l'ennui pour toi dans ce cas-là, c’est le résultat du 
tiercé : tu risques de te retrouver dans le désordre. 

Barbara déglutissait bruyamment. Ça faisait flic, 
flac, floc dans sa gorge et ses doigts tâtaient malhabi- 
lement sa lèvre enflée et fendue en accentuant 
l'échappée du sang qui s’en allait maculer le chemi- 
sier à rayures bleues et blanches. 

D'un coup léger sur le comptoir F.T.N. fit voler 
une écharde de verre qui effleura le lobe de l'oreille 
droite de la barmaid. Scordia observait avec intérêt 
son partenaire jouer le coup à sa main. La scène lui 
rappelait un passage du film Le Parrain, sauf que 
dans celui-ci c'était un sotto-capo mafioso qui tenait 
le devant de la scène et non un flic comme F.T.N. 

— L'adresse, c’est chez un toubib du boulevard 
Raspail... 

E.T.N. sourit et posa le verre cassé sur le 
comptoir. 

— Tu vois bien que tu es une bonne fille, tu sais 
de quel côté est la fève dans la galette des rois. 
Donne-moi l’adresse exacte et le nom du toubib. 

A contrecœur Barbara s'exécuta. 

— Parfait, approuva F.T.N. en jetant un coup 
d'œil sur Scordia qui griffonnait le renseignement 
Sur un calepin. Maintenant, continue à être une 
bonne fille, donne-moi le nom du type à qui tu as 
refilé le nom et l'adresse du toubib. 

La fille hésitait. F.T.N. roula ses yeux avec 
férocité. 

— Pas gentil, ça! On joue les cachottières ? Ce ne 
serait pas ton julot, par hasard ? 

Barbara se taisait. F.T.N. décida de jouer d’un 
autre violon. 
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— Tu sais à quoi il est mêlé, le | 
refilé le nom et l'adresse du toubib in es 
trations arbitraires, détournements de miveutes, 
proxénétisme, tentatives d’assassinat et assassinats 
et le tout au pluriel ! Tu saisis la coupure ? Tu vois 
dans quelle galère t'es embarquée ? Complicité ! Tu 
peux effectivement éviter la dérouillée, mais dans ce 
cas-là on t'emmène avec nous, on a le témoignage du 
chauffeur de taxi, tu te retrouverais au hit-parade 
mes: cinq piges de cabane que ça ne m'étonnerait 
pas ! 

La fille ouvrait de grands yeux effrayés. F.T.N. 
enfonça un autre clou : 

— C'est ton jules, c'est pour ça que tu ne veux pas 
le balancer? Tu fais erreur, on l'aura un jour ou 
l'autre de toute façon, mais toi dans l'intervalle tu 
seras à Fleury-Mérogis. 

Elle demeurait muette. F.T.N. fit un pas en 
arrière. Gratien Scordia comprit la signification du 
mouvement, c'était à lui d'en revenir à la première 
méthode. Il s’avança et balança une paire de gifles 
appuyée. Cette fois, Barbara lâcha : 

— Xavier. 

F.T.N. s’enfonça dans la brèche : 

— Xavier qui ? 

— Xavier Roméaut.… 

— Roméo ? railla Scordia. Un nom qui s'applique 
bien à cette crapule ! 

— Adresse ? poursuivit F.T.N., implacable. 

Les mots avaient de la peine à franchir les lèvres 
de la jeune femme, ils trébuchaient sur les incisives, 
paraissaient vouloir se refouler d'eux-mêmes au 
fond de la gorge en roulant sur la langue comme des 


PIÈGES POUR FUGUEUSES 99 


galets malaxés par le flux marin puis refluaient vers 
la bouche. 

F.T.N. lui tordit le bras. 

__ L'adresse, répéta-t-il d’un ton impatient. 

— 36 rue Rapatel. 

_ 36 rue Rapatel, où ça, bon Dieu ? 

— A Montreuil. 

— Montreuil-sous-Bois ? 

— Oui. 

— C'est ton jules ? 

— Un de mes ex. 

Déjà Gratien Scordia contournait le comptoir 
pour atteindre le poste téléphonique. Rapidement il 
composa le numéro du Quai des Orfèvres et 
demanda au central le bureau 457 (1) où devait se 
trouver Beauclair. Quand il l’obtint, il rendit compte 
et attendit les ordres. Finalement il raccrocha et 
interpella F.T.N. : 

— On l'embarque et on retourne tous les trois au 
Quai où le patron nous attend. 


mL Un des bureaux affectés à la Brigade de Recherches et 
Intervention. 


CHAPITRE VII 


C'était un banal pavillon de banlieue oublié dans 
une zone en pleine urbanisation intensive, Au-delà, 
du côté de Rosny-sous-Bois, une barrière de hauts 
immeubles blancs masquait l'horison sur la colline. 
Modestement, le pavillon se nichait légèrement en 
contrebas de la rue, chichement entouré de marron- 
niers périclitants entre lesquels sinuait une allée 
couverte de gravillons, Tout autour de lui d’autres 
pavillons se dressaient, témoins d’une époque révo- 
lue, celle des maisonnettes dans la périphérie de 
Paris, avec leurs silhouettes étriquées et leurs 
maigres morceaux de jardin. Beauclair, en compa- 
gnie d’Audray, de F.T.N. et de Scordia, avait déjà 
procédé à plusieurs reconnaissances des lieux à bord 
de la 505 et à pied. Tout en haut de la rue Rapatel 
une cabine téléphonique se dressait solitaire en face 
d'un café nord-africain d'où s'échappaient des flots 
de musique arabe lancinante et aiguë, ainsi que des 
effluves de cuisine épicée. 

Beauclair s’adressa à Scordia : 

— Voyons d’abord si l'oiseau est au nid. Tu te 
Souviens du numéro de téléphone ? 
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— Sûr, patron. 

— Passe un coup de fil. Prends ton meilleur 
accent méridional. À Paris, un accent méridional, ça 
rassure, ça a des relents de plage ensoleillée, de 
cuisine provençale à l’ail et à la tomate, de dolce 
farniente, et ça n’inquiète pas. Or, nous ne voulons 
pas alerter Roméo. Ne joue pas celui qui s’est 
trompé de numéro. Cela risque d’inquiéter. Vends 
une salade quelconque, assurance sur la vie, rési- 
dence secondaire, vacances à crédit sur la Côte 
d'Azur. Avec ton accent niçois que tu exagéreras, ça 
passera très bien. 

Gratien Scordia se dirigea vers la cabine télépho- 
nique. Il en ressortit quelques instants plus tard. 

— Ça a très bien marché, rayonna-t-il. Vacances 
à crédit au Lavandou. J'ai dit: « M. Xavier 
Roméaut, vous avez été choisi par notre ordinateur 
pour bénéficier de notre offre exceptionnelle de 
vacances à crédit au Lavandou, vous êtes bien 
M. Xavier Roméaut ? » Il a répondu oui mais a 

ajouté que mon offre ne l’intéressait nullement et il a 

raccroché plutôt sèchement. 

— Parfait, approuva Beauclair. Maintenant, on 
attaque et on se le saute. Seulement, attention, nous 
ne sommes pas sûrs que nous n’avons pas affaire au 
tueur… 

Vraisemblablement, avait-il déduit précédem- 
ment, le toubib dont Barbara-la-Barmaid avait 
donné le nom et l’adresse à Xavier Roméaut n’était 
pas le tueur qui avait exécuté les deux jeunes 
fugueuses et probablement aussi Claude Emmard, 
l’ancien moniteur de ski du Club Méditerranée à 
Super-Tignes. Il voyait mal un toubib dans ce rôle de 
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tueur à la gâchette rapide. C'était la raison pour 
laquelle il avait envoyé Wanda l’appréhender. Une 
arrestation sans danger, avait-il conclu. En agissant 
ainsi il protégeait la jeune femme en lui évitant de 
s’exposer inutilement et, en même temps, gardait 
sous la main Philippe Audray, F.T.N. et Gratien 
Scordia, des hommes mieux rodés aux coups durs. 

Il avait également déduit des maigres indices en sa 
possession que Xavier Roméaut n'était pas le Steve 
dont Sylvie Cortazzi avait parlé comme étant celui 
qui était à la base de sa séquestration, car ce Xavier 
Roméaut était à bord de l’ambulance et s’il avait été 
Steve, Sylvie Cortazzi l’aurait reconnu et l’aurait dit 
à Beauclair lors de son interrogatoire chez Véroni- 
que Duvilliers. Par conséquent il s'agissait d’un 
autre homme et pourquoi pas le tueur ? 

— On ne prend aucun risque, décida Beauclair. 
Gilets pare-balles et casques de protection blindés. 
Grenades fumigènes et lacrymogènes. Si nous 
sommes obligés d'utiliser nos armes à feu, nous 
tirons pour blesser et non pour tuer. Je vous rappelle 
que ce Xavier Roméaut est un témoin essentiel. Il 
était à bord de l’ambulance qui transportait Marie- 
Christine Chaulin et Sylvie Cortazzi, ce qui signifie 
que cette ambulance venait de l'endroit où la 
Maîtresse séquestrait les filles, donc notre homme 
Connaît l’adresse de cet endroit. Il faut absolument 
la lui faire cracher. En réalité, pour le moment, ce 
Xavier Roméaut constitue un maillon beaucoup plus 
Important que Steve car rien ne nous dit que Steve 
Sst autre chose qu’un recruteur qui passe les filles à 
Un intermédiaire qui, à son tour, les expédie à la 
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Maîtresse soit directement, soit par l’entremise d’un 
autre intermédiaire. 

— Bien compris, résuma Audray, nous faisons 
tout pour nous emparer de lui sans trop l’abîmer. 

— Tout juste, conclut Beauclair. Maintenant pas- 
sons à l’action. Nous allons nous harnacher à bord 
de la voiture. Inutile de le faire sur le trottoir et 
d'attirer sans nécessité aucune l’attention sur nous. 
Ensuite nous giclons de la 505 à dix mètres du 
pavillon. F.T.N., tu me fais la courte échelle et 
Philippe, tu agis de même avec Gratien. Lui et moi 
escaladons le mur d'enceinte. Une fois que nous 
sommes à cheval sur le faîte nous hissons les deux 
autres. Nous sautons. Philippe et Gratien, vous 
couvrez l'arrière et les faces latérales du pavillon. 
F.T.N. et moi attaquons par la porte d’entrée. 


* 
** 


Xavier Roméaut? Des vacances à crédit sur la 
Côte d'Azur? Méfiance. De toute façon, Xavier 
Roméaut n'était pas son vrai nom. . 

Il alla légèrement écarter le rideau. Rien. Profes- 
sionnellement il avait toujours été méfiant. À cause 
de son boulot de flic. Méfiant et queutard. Au 
S.V.O. (1) ne l’avait-on pas d’ailleurs surnommé Jo- 
le-Queutard? Toujours flamberge au vent, à la 
recherche de la nana à tringler. Malheureusement, 
tous les ennuis venaient de là. Il s’en souvenait 
encore. C'était une tranche de vie dont il ne 
parvenait pas à se défaire. Ce n’était pas le remords 


(1) Service des Voyages Officiels. 
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qui ramenaïit le bouchon à la surface mais le senti- 
ment d’avoir été victime de l'injustice et de la raison 
d'Etat. 


La Noire était superbe, sculpturale convenait 
mieux. Une allure de déesse et des yeux de gazelle 
en chaleur. Vingt-six, vingt-sept ans. Son époux était 
le président d’une république africaine francophone 
que le président Georges Pompidou avait reçu en 
grande pompe en raison des liens étroits entre son 
pays et la France. Tournée d’apparat, puis départ à 
Orly-Sud. L’enclave réservée aux V.I.P. s'était bou- 
clée par les C.R.S. Depuis l’arrivée à Paris du couple 
présidentiel, lui avait été affecté à la protection 
rapprochée de l’épouse et, à plusieurs reprises, elle 
lui avait adressé la parole spontanément et en 
minaudant. Une allumeuse, une aguicheuse, en 
avait-il déduit. Il était resté sur ses gardes malgré son 
surnom de Jo-le-Queutard. Il existait une différence 
essentielle entre draguer une fille à la terrasse du 
Berkeley et se taper la femme d’un président de la 
République africain francophone en visite officielle 
en France. Et d’abord, avec tous les gens aux 
alentours, comment de toute façon passer à l’ac- 
tion ? 


Xavier Roméaut ? Des vacances à crédit au Lavan- 
dou... Mieux valait aller chercher son flingue. On ne 
Savait jamais... Méfiant et queutard mais, pour le 
moment, c'était la méfiance qui l’emportait. Défor- 
mation professionnelle de ses débuts. Au S.V.O., il 
fallait anticiper le geste du terroriste en puissance, 
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agir de façon foudroyante, sortir son arme et abattre 
l'ex-futur assassin. 

Un chouette flingue.. Un SIG-SAUER P 220 
calibre 45. Mal, très mal, ça faisait, les projectiles de 
ce calibre. Dans le canon, six rayures à droite au 
pas de quatre cents millimètres. 

Il l'empoigna, eut un faible sourire en serrant la 
crosse froide, et s’en retourna se poster près de la 
fenêtre. 


La visite officielle était terminée. On s’apprêtait à 
descendre les mâts des Champs-Elysées les éten- 
dards de la république francophone, africaine et 
amie. Le cortège présidentiel était dans l’enclave 
d’Orly-Sud réservée aux V.I.P.'s et attendait le feu 
vert pour monter à bord du Boeing aux flancs 
frappés des armoiries personnelles du président. Et 
voilà que l'épouse, la sculpturale Mayarimba, avait 
décidé d’aller faire une brève escale aux toilettes. 
Comme il était de son devoir, il l’avait suivie et 
accompagnée. Le C.R.S. qui montait la garde à la 
porte des toilettes pour femmes avait eu un léger 
sursaut en le voyant entrer dans le sillage de la 
Noire, mais n’avait fait aucun commentaire ni 
esquissé aucun geste. Personne dans les toilettes. 
Mayarimba s'était retournée vers lui avec sur les 
lèvres un sourire sensuel qui en disait long sur ses 
intentions. Sans équivoque aucune, elle lui avait 
désigné l’une des cabines et tous les deux s’y étaient 
enfermés. Elle s’était offerte, croupe en avant. Ses 
deux mains faisaient contrepoids, agrippées au 
conduit d’arrivée de la chasse d’eau. Malheureuse- 
ment, les borborygmes extasiés, les râles rauques qui 
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s’échappaient de sa gorge faisaient un boucan 
effroyable. L’accouplement n’avait duré que quel- 
ques minutes tant les deux partenaires étaient pres- 
sés et excités par le danger de la situation qui les 
liait. 

La catastrophe n’était venue que plus tard. C'était 
Gilet, le patron du S.V.O., qui l’avait convoqué 
dans son bureau et, tout à trac, lui avait raconté 
l’histoire. Le président avait des enfants issus d’un 
premier mariage, dont une fille de vingt ans détes- 
tant souverainement Mayarimba. Elle aussi avait 
éprouvé un besoin naturel et s’était rendue aux 
toilettes. 

L’ennui, c’est qu’elle y avait entendu les soupirs 
lyriques de l’épouse de son père sous les coups de 
boutoir du garde du corps dont elle avait vite deviné 
la qualité puisqu'elle ne le voyait nulle part aux 
alentours. Elle s’était empressée d’alerter son père 
qui avait fait un foin de tous les diables auprès du 
Quai d'Orsay et exigé que le complice de l’adultère 
soit extradé dans son pays afin d’y être jugé pour 
crime de lèse-majesté. Il fallait apaiser son cour- 
roux. Finalement, une transaction était intervenue 
et Gillet la lui avait assenée brutalement : il était 
viré. Douze ans de carrière foutus en l’air pour un 
coup de queue ! Rageant ! Mayarimba, elle, avait été 
divorcée sur-le-champ et expédiée en prison. Mais 
pour lui, après ce virage du S.V.O., les ennuis 
n’avaient fait que commencer et il en avait marre des 
ennuis toujours occasionnés par ses gros appétits 
sexuels !.… 

Soudain il se raidit. Putain, il ne s'était pas 
trompé. Deux hommes se hissaient sur le faîte du 
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mur. Matelassés comme ils étaient avec leurs gilets 
pare-balles, la tête coiffée du casque de protection, 
la musette sans doute pleine de grenades pendant en 
bandoulière, nul doute qu'il ne s’agisse là d’anciens 
collègues! Ces salauds-là étaient restés en place, 
touchaient leur paie en fin de mois, alors que lui on 
l'avait viré! Fumiers! En plus, ils mettaient le 
paquet pour le sauter! Gilets pare-balles, casques, 
grenades, tout le toutim ! Ordures ! 

De sa main libre, il ouvrit la fenêtre et visa. Il 
connaissait le topo en ancien spécialiste qu'il était. 
Le gilet pare-balles, le casque de protection, c'était 
bien joli, seulement et malheureusement, ça laissait 
le visage dénué, et si l’on voulait toucher efficace- 
ment la cible, il convenait de viser le centre de la 
figure, c’est-à-dire le nez. Le type placé à gauche ou 
celui à droite ? Peu importait finalement. L’un après 
l’autre était la bonne méthode. 


*k 
k* 


Beauclair capta le mouvement : la fenêtre qui 
s’ouvrait et le poing armé qui se tendait. Gratien 
Scordia se retournait pour prendre la main de 
Philippe Audray et le hisser sur le faîte du mur. 
Beauclair plongea sur lui et tous deux atterrirent 
durement sur le gravier de l’allée. Déjà Beauclair 
arrachait de leurs holsters son M.A.B. P 15 et son 
M.A.C. 50 et visait la fenêtre ouverte et la silhouette 
qui s’encadrait dans l’embrasure. Deux détonations 
trouèrent le silence ambiant et les projectiles firent 
jaillir des geysers de gravier autour des deux poli- 
ciers. Beauclair écrasa la détente de ses deux pisto- 
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lets mais la silhouette dans l’encadrement de la 
fenêtre s'était précipitamment effacée. 

— Je te couvre, cria-t-il à l'intention de Scordia, 
va ouvrir la porte pour F.T.N. et Philippe. 

Scordia bondit, son M.A.C. 50/9 millimètres 
parabellum à la main et s’en servit pour faire sauter 
la serrure du portail d’entrée tandis que Beauclair 
arrosait la fenêtre qu’il avait prise pour cible. 

Le portail céda et Philippe Audray et F.T.N. 
s’engouffrèrent dans la brèche avant d’aller prendre 
les positions respectives que Beauclair leur avait 
précédemment assignées. 

— Fonce sur le perron, ordonna ce dernier à 
F.T.N. Je te couvre. 

Lorsque l’ancien para eut exécuté le mouvement, 
Beauclair le rejoignit. Tous deux se plaquèrent 
contre le mur, puis Beauclair avança sa main armée 
du M.A.B. P 15 et entreprit de faire sauter la serrure 
de la porte. Lorsque le battant s’écarta du cham- 
branle, F.T.N., d’un coup de pied, le repoussa 
complètement. Une pluie de balles cribla l’encadre- 
ment sans atteindre aucun des deux policiers. 

— Les lacrymos, commanda Beauclair. 

F.T.N. ramena sur son ventre la musette qu'il 
portait en bandoulière et sélectionna le lot de 
grenades lacrymogènes, distinctes par la couleur, 
des grenades fumigènes et des deux grenades défen- 
sives qui n'étaient utilisées qu’à la dernière extré- 
mité lorsqu'on avait affaire à des irréductibles, des 
desperados prêts à sacrifier leur vie. Il en choisit 
une, la dégoupilla et la balança par l’ouverture. 
Beauclair rangea le M.A.C. 50 dans le holster et 
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imita F.T.N. qui, de la même musette, avait extrait 
un masque et se le collait sur le visage. 

— Balance encore deux ou trois autres grenades, 
ordonna Beauclair à travers le filtre, il faut que nous 
l’étouffions pour le faire sortir de sa tanière. 

E.T.N. s’exécuta. Ses gestes étaient rapides, soi- 
gneusement calculés afin que s’il prenait envie à 
celui qu'ils assiégeaient de faire feu à nouveau, 
aucune balle ne puisse lui traverser le bras. C’était là 
le fruit d’une longue pratique et aussi de l’expérience 
acquise chez les paras. 


*k 
LES 


Ces fumiers, ils étaient quatre. Il devinait très bien 
leur tactique. Deux devant, deux derrière le pavil- 
lon, et chaque membre de la paire protégeait l’autre, 
le couvrait. Elémentaire. Pas de nouveautés dans les 
méthodes policières, toujours la bonne vieille rou- 
tine qui avait fait ses preuves. Et les salauds utili- 
saient des lacrymos. 

Il était fait comme un rat. Sa gorge s’irritait et ses 
yeux pleuraient. Quatre contre un. Quelle chance lui 
laissaient-ils ? Il devait s’agir de ces ordures de 
l’Anti-gangs. Tout à fait dans leur style de jouer les 
cow-boys de western! Hollywood série noire! Pou- 
vait-il s'enfuir par l’arrière ? 

Il entendit du bruit de ce côté-là et comprit 
instantanément. Ils défonçaient la porte qui donnait 
sur le jardinet dans le dos du pavillon. Retraite 
coupée. Le premier étage ? 

Il posa un pied sur la première marche de l’esca- 
lier en bois. Les gaz lacrymogènes étaient une 
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vacherie torturante qui vous faisait couler des flots 
de larmes et corrodait la gorge ! Brusquement, il se 
ravisa. Trop de fenêtres au premier étage, trop de 
fenêtres au travers desquelles on pouvait balancer 
une flopée de grenades |! 

La cave. Pas de soupiraïl. La porte en avait été 
blindée par le propriétaire précédent. Pour quelles- 
mystérieuses raisons ? Peut-être y dissimulait-il des 
trésors précieux enfouis là à l’abri hypothétique de 
cambrioleurs ? 

Le dernier refuge. Il fit demi-tour en toussant et 
courut dans le couloir jusqu’à la porte de la cave 
qu’il ouvrit avec précipitation. Il descendit deux 
marches et pivota sur ses talons pour refermer le 
battant et pousser les verrous avant de descendre 
complètement les marches. Ses yeux le brülaient 
douloureusement mais il lâcha néanmoins un soupir 
de satisfaction. Il pouvait faire une pause. Il n’enten- 
dait aucun bruit au-dessus de lui mais le silence 
n’était pas pour autant rassurant. {/s étaient là-haut 
et rien ne les en ferait partir. Il était cuit. Dur, dur. 
De quoi flipper salement. 

Il s’assit sur un casier à bouteilles après avoir 
extrait son mouchoir de sa poche et il entreprit de se 
tamponner les yeux et les joues. 

— Vacherie de lacrymo, grommela-t-il. 

Mais n’avait-il pas toujours su depuis le prémier 
jour où il avait mis le doigt dans l’engrenage qu’un 
jour ou l’autre il en arriverait là où il était présente- 
ment ? 

Gillet, le chef du S.V.O., avait été chouette quand 
même. Il lui avait procuré un job dans un grand 
magasin de la rive droite. Au département surveil- 
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lance de la clientèle. Tout à fait dans les cordes d’un 
ancien flic. Malheureusement, le queutard était 
réapparu en lui comme un démon subtil. Virginie 
était une jeune vendeuse particulièrement chatte et 
aguichante. Il s'était laissé prendre à ses pièges 
érotiques, et c'était elle qui avait eu l’idée, pour 
faciliter le rapprochement, d'installer entre midi et 
quatorze heures un écriteau devant l’une des cabines 
d’ascenseur. On pouvait y lire : « Arrêt momentané. 
Réparation en cours. Reprise imminente. » Tous 
deux s’installaient dans la cabine, appuyaient sur un 
bouton et stoppaient la cabine entre deux étages 
grâce au bouton interrupteur de fonctionnement. 
Ensuite ils faisaient tranquillement l’amour sur le 
plancher. Les plaintes avaient afflué à la direction 
car c'était l'heure de pointe les jours ouvrables. Les 
techniciens, alertés, procédèrent à une enquête. Le 
matériel était en parfait état et aurait dû remplir 
normalement sa tâche. C’est en se laissant glisser 
dans le puits de l'ascenseur et en atterrissant sur le 
toit de la cabine qu'ils avaient découvert l’édifiant 
tableau après avoir démonté le panneau mobile du 
plafond. | 
Le chef du personnel lui avait sauvé la mise une 
première fois, uniquement parce qu'il était ancien 
flic. Malheureusement, ensuite, il y avait eu l’affaire 
des kleptomanes ou, plus simplement, des voleuses. 
Son travail consistait partiellement à établir le fichier 
interne des voleurs pris sur le fait et d'alerter le 
commissariat du quartier lorsqu'il s'agissait de réci- 
divistes impénitents. Mais lui était tenté de fermer 
les yeux lorsqu'il avait affaire à de jeunes et accortés 
voleuses. La fouille, déjà, facilitait les choses. La 
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fille comprenait vite où il voulait en venir, et 
préférait la plupart du temps consentir à une brève 
étreinte plutôt que de se voir à tout jamais fichée. Il 
poussait le verrou, tout comme il l’avait fait avec 
celui de la porte de la cave, et la fille relevait sa jupe 
et baissait son slip. Le coït terminé, il rendait la 
liberté à la voleuse. Il avait toujours joué franc jeu. 
Donnant, donnant, chacun respectant sa parole. 
Avec un conseil en prime : « Va te faire pendre 
ailleurs, que je ne te revoie plus dans ce magasin ! » 
L’ennui, c’est que parfois il s'était laissé aller à 
autoriser la délinquante à s'approprier définitive- 
ment le produit de son vol, et le malheur avait voulu 
que l’une d’elles fût interceptée par une inspectrice à 
qui la voleuse avait raconté toute l'affaire, estimant 
injuste qu’en échange de ses faveurs on ne lui 
permette pas d’emporter le flacon de parfum, la jupe 
et le chemisier qu’elle avait dérobés. L’inspectrice 
avait rendu compte à la direction et, cette fois, le 
pardon ne lui avait pas été accordé. Viré, comme il 
l'avait été du S.V.O.! À la rue de nouveau! Il avait 
traîné dans des bars, s’était épanché auprès d’incon- 
nus à qui il offrait un whisky afin qu'ils écoutent ses 
lamentations, clamait la haine qu’il éprouvait pour 
son sexe trop exigeant, pour son amour immodéré 
des femmes, pour sa quête perpétuelle de la sil- 
houette à draguer et à coucher dans son lit. Un jour, 
une oreille attentive avait capté ses propos. Il s’en 
Souvenait encore. C'était à l'Amour Ecarlate, une 
boîte de Saint-Germain-des-Prés fréquentée par des 
minettes plus ou moins michetonneuses qui guet- 
taient la quarantaine lubrique et généreuse ou le 
touriste pressé et désireux d’emporter un souvenir 
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charnel de son bref séjour dans le Paris qui n’était 
plus gay depuis longtemps. 

L'homme s'était présenté sous le nom de Steve et 
avait affirmé qu’il connaissait des gens qui seraient 
intéressés par un gynéraste comme lui (1). Et voilà 
comment Jo-le-Queutard s'était trouvé embringué 


dans le Gang... 
É% 


Leurs visages enfouis sous le masque protecteur, 
enveloppés par les filaments ténus des gaz lacrymo- 
gènes qui ascensionnaient vers le plafond, Beauclair, 
Audray, F.T.N. et Scordia s'étaient groupés devant 
la porte. 

_— Elle est blindée, cette vacherie! grogna l’an- 
cien para à travers le filtre. 

— Restez là, ordonna Beauclair, je vais passer un 
message au Mammouth. 

Il sortit de la maison, arracha son masqué et 
courut vers la 505. Apeurés, les gens du quartier qui 
avaient entendu les détonations se tenaient à dis- 

tance respectueuse, Sur l’autre trottoir, et leurs yeux 
guettaient le moindre mouvement en provenance du 
pavillon. Beauclair se glissa dans la voiture et 
décrocha le combiné radiotéléphone. 

— B.R.I 4 à B.R.I. 1! lança-t-il en répétant 
plusieurs fois l’appel. 

Quand il obtint enfin Le Guennec, 


compte. 


il lui rendit 


(1) Gynéraste : qui aime sexuellement les femmes. 
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— Vous croyez qu’il va jouer Fort Alamo ? 
demanda ce dernier. 

— Impossible de savoir. Il n’est pas à écarter que 
nous ayons affaire au style desperado. 

— Le genre à mourir en beauté comme Mesrine ? 

— Il nous a allumés dès notre entrée dans les 
lieux, donc c’est un battant. Il tire du gros calibre. 
C'est peut-être bien un pro. 

— Le tueur qui aurait flingué les deux gosses et le 
moniteur de ski? Le labo est formel. Dans les trois 
cas, c’est la même arme qui a été utilisée. 

— Il doit être chargé de passer la serpillière, de 
faire dégringoler les poires pourries. 

— Jlest en bout de piste maintenant. Il aura beau 
faire son point fixe, il ne décollera pas. Nous le 
tenons bien coincé comme une noix sous le talon. 

— Il me faut du matériel, patron. Cette foutue 
porte blindée est une vacherie. À la rigueur, je 
pourrais utiliser les grenades défensives, seulement, 
dans ce cas, impossible de contrôler les dégâts, on 
pourrait aussi bien foutre toute la baraque en l’air et 
esquinter les pavillons voisins, sans parler des retom- 
bées dans la cave. Or nous voulons le prendre 
vivant. Un hachis Parmentier, ça ne fournit pas de 
renseignements, et notre client, il faut qu'il parle! 
Souvenez-vous que lui était dans l’ambulance qui 
transportait les quatre filles qui se sont échappées au 
Carrefour Pereire/Grande-Armée. Il doit connaître 
les bonnes adresses, et pas celles du Gault et Millau ! 
Celles du réseau qui nous intéresse ! 

Là-bas, au Quai des Orfèvres, le Mammouth 
toussa en graillonnant avant de décider : 

— Je vous envoie Spaggiari. 
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C'était le surnom dont on avait affublé à la B.R.I. 
l'inspecteur divisionnaire Michel Cautrot à cause de 
son habileté à percer les murailles et les portes les 
plus réticentes avec son équipe de quatre spécia- 
listes, et cela par référence au fameux cambriolage 
d’une banque à Nice effectué par une approche et un 
travail de sape combinés à partir des égouts de la 
ville et menant à la forteresse réputée inviolable. Le 
cerveau qui avait monté toute l'affaire était ainsi 
entré dans l'Histoire avec son patronyme transformé 
en surnom. 

Beauclair coupa le radiotéléphone et regagna le 
pavillon en hâte. 


* 
*x* 


Les salauds, ils étaient en train de faire sauter la 
porte blindée! Sûr, c'était l’Anti-gangs avec ses 
méthodes bien à elle : des flics de choc, comme 
aimait les appeler leur patron, ce quintal de graisse 
qu'était le Mammouth ! Dynamiter la porte blindée 
comme dans un film violent de Clint Eastwood, style 
le Shérif dans la Ville où Colt Python.357 avec 
Montand. Le prendre vivant voilà ce qu'ils 
comptaient faire, avant de l’expédier au ballon. Mais 
cette solution était irréalisable à cause de son passé 
d’ancien flic. 

Les anciens poulets étaient mal vus en cabane. 
Traités comme des parias. À eux toutes les sales 
corvées, les travaux les plus rebutants, les brimades, 
les lazzi, les quolibets, une vie insoutenable. Et Jo- 
le-Queutard, comment réagirait-il sur le plan sexuel 
dans le milieu carcéral? Quel exutoire lui serait-il 
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offert? L'homosexualité? Très peu pour lui. Il 
n’éprouvait aucun goût pour le style androgyne. 

Et la gueule hilare de ses anciens collègues quand 
il serait entre leurs pattes ! Insupportable ! Gillet qui 
viendrait lui rendre visite à l’Anti-gangs, condescen- 
dant, hautain, moraliste, pédant, didactique ! Tandis 
que ces fumiers de l’Anti-gangs l’interrogeraient 
sans lui faire de cadeau! Comment étaient-ils 
remontés jusqu’à lui ? En tout cas, il savait déjà qu’il 
n'avait aucune chance de leur résister très long- 
temps. À un moment ou à un autre, il serait obligé 
de leur parler de la Maîtresse et cette dernière était, 
selon toutes apparences et le peu qu’il en savait, à la 
tête d’une puissante organisation qui savait atteindre 
ses cibles même en prison. Mais là ne résidait pas le 
pire. Non. Le pire, c'était la honte devant les anciens 
collègues, et la prison, la promiscuité avec les autres 
détenus. Et aussi, mais cela était un sentiment 
nouveau en lui, une immense lassitude d’être l’éter- 
nel Jo-le-Queutard.., d’être l’esclave de son sexe, la 
roue entraînée par son aube, le piston sans cesse en 
mouvement, de devoir résister au contrepoids, au 
plateau de la balance chutant toujours du même 
côté, à l’ancre plongeant irrésistiblement vers la 
fange et les eaux glauques, à. 

Ça y était, ces salauds de l’Anti-gangs étaient 
venus à bout de la porte blindée. Tous les vices, ils 
avaient, ces ordures ! 

Il s’empara de son sig-sauer. La crosse froide figea 
la sueur dans sa paume. Il avait le choix, décida-t-il 
brusquement, entre deux solutions. La première 
Consistait à brûler ses dernières cartouches, à jouer 
au Fort-Chabrol, à mourir l’arme à la main comme 
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un homme, Verdun-ils-ne-passeront-pas. La 
deuxième à se filer une balle dans le cigare. Il était 
lucide. Dans quelques secondes ils seraient là. Oui 
il en avait vraiment marre d’être Jo-le-Queutard. 
L’ennui avec la première solution, c’est qu’il n’était 
pas sûr d’être tué. Les cow-boys de l’Anti-gangs 
savaient comment blesser et mettre hors de combat 
sans tuer. Pas question de se retrouver à la salle 
Cusco (1)! 

Fébrilement il défit d’une main la ceinture de son 
pantalon puis abaissa la fermeture éclair de la 
braguette. Ses doigts firent glisser le slip en démas- 
quant son sexe. Il eut un bref sourire amer. Salaud! 
jura-t-il. C’est par toi que le scandale est arrivé. 
Salaud! Tu t’es payé des tas de filles et maintenant 
regarde la merde dans laquelle tu m’as mis! Tu t'en 
fous, hein? Tu restes là inerte, indifférent, 
amorphe ! 

Il savait qu'il allait souffrir atrocement mais il 
savait aussi qu’il lui restait une dernière formalité à 
accomplir pour être entièrement satisfait et mourir 
dans l’apaisement. 

Sa main armée plongea et bloqua le canon du sig- 
sauer contre le fuseau de chair molle. L'esprit rigide, 
contracté, il laissa avec détachement son doigt 
appuyer sur la détente. Ses yeux ne virent pas le sang 
ruisseler en giclant comme un tuyau d’arrosage 
rompu, ni l’appendice caudal projeté dans la suie de 
charbon et les détritus. La souffrance s’enfonçait 


(1) Section de l’Hôtel-Dieu dans laquelle sont soignés les 
délinquants blessés ou malades, parallèlement en état d’arresta- 
tion. 
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dans ses tripes comme un poignard acéré. Sa main se 
releva brutalement, chercha la tempe droite et le 
projectile fracassa son crâne. . 

__ Merde, jura Beauclair après avoir dévalé les 
marches, nous arrivons trop tard. 

Sans comprendre, il contemplait le spectacle du 
ventre dénudé et inondé de sang. 


CHAPITRE VIII 


Wanda Roumanoff affectait de faire des présenta- 
tions mondaines en désignant l’homme assis sur la 
chaise : 

— Germain Portal, dit Germain-la-Raclette à 
cause de ses talents d’avorteur. Docteur en méde- 
cine, radié de l’Ordre après sa condamnation en 
1964 à cinq ans de prison pour avortements et 
complicité d’homicide involontaire. 

— Un précurseur mais beaucoup trop en avance 
sur son temps et qui n’a pas su attendre le moment 
propice, remarqua Beauclair ironiquement. 

— Age : 51 ans, poursuivait Wanda, imperturba- 
ble. Exerce illégalement la médecine, bien qu’il soit 
qualifié techniquement pour le faire. Est connu dans 
le Milieu pour être compréhensif et ne pas poser de 
questions devant une blessure par balle. N’a pas fait 
d'histoires lorsque je l’ai appréhendé, m'a suivie 
Sans protestations inutiles. 

— Il sait jouer le jeu, résuma Beauclair. Je me 
moque éperdument de ses petites combines pour 
Survivre. Qu'est-ce qu'il t’a raconté ? 

— Qu'il a soigné les trois types recommandés par 
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Barbara-la-Barmaid sans poser de questions au sujet 
de leurs identités, un sujet évidemment tabou. 

— Bien sûr, sinon il perdrait sa clientèle. Quoi 
d’autre ? 

— C'est tout. Il ne sait rien d’eux. 

— Logique. Si les trois types l’avaient connu, ils 
ne seraient pas allés demander son adresse à Bar- 
bara. Mets-le quand même dans les mains de F.T.N. 
et de Gratien. Qu'ils poussent un peu l’interroga- 
toire dans le sens des ramifications Germain-la- 
Raclette/Barbara-la-Barmaid. N'oublions pas que 
celui qui s’est déglingué dans le pavillon de Mon- 
treuil-sous-Bois était un ex-amant de celle-ci. C’est 
elle-même qui l’a avoué. Il faut fouiller de ce côté-là. 
Moi je vais voir Philippe. 

Beauclair quitta la pièce et rejoignit Audray dans 
le minuscule bureau où ce dernier avait élu son 
quartier général. 

— Du neuf? interrogea le jeune commissaire. 

— En ce qui concerne les flingages de Marie- 
Christine Chaulin et de Sylvie Cortazzi, piétinement 
unilatéral. 

— Ce qui me paraît renforcer la thèse du tueur 
professionnel comme pour le moniteur de ski. 

— Oui mais là où l’on s’est gourés c’est lorsque 
nous avons pensé que notre asexué de Montreuil- 
sous-Bois pouvait être ce tueur. 

— Du nouveau de ce côté-là ? 

— Il s’agit en fait d’un ancien poulet du S.V.0. 
Son identité : Joseph Muraccioli. Viré pour avoir 
durant l'exercice de ses fonctions tringlé l'épouse 
d’un chef d'Etat africain. Et le SIG-Sauer trouvé 


PIÈGES POUR FUGUEUSES 123 


près de lui n’est pas l’arme qui a servi pour tuer le 
moniteur de ski et les deux filles. 

— Alors, pour nous aussi c’est le piétinement 
unilatéral. 

— Et le dépoussiérage (1) dans le pavillon n’a 
rien donné de concret pour nous ! 

— L'organisation me semble pratiquer le cloison- 
nement de façon parfaite. 


x 
4% 


Elle aimait la façon qu'avait Jacques Beauclair de 
faire l’amour. Tendre, attentionnée, décontractée. 
Comme le moteur d’une Peugeot, il ne démarrait 
pas, rugissant, dès le passage au vert. Non. Un peu 
lent à se mettre sur orbite. Progressivement, gra- 
duellement, il grimpait vers les nuages. Elle suivait 
dans le sillage, aidant à franchir les obstacles, 
déblayant le chemin et, tout naturellement, il entrait 
en elle comme une locomotive dans un tunnel. Là 
encore, pas de précipitation. De la belle ouvrage. 
Du travail d’artiste pas pressé par le temps. Dépassé 
depuis belle lurette le stade du « Préférez-vous-les- 
préliminaires-ou-ne-pas-faire-antichambre ? » Jac- 
ques n’était pas un barateur anxieux de faire son 
beurre au plus vite et Wanda appréciait. Cent fois 
sur le métier remettez votre ouvrage, polissez-le sans 
cesse et le repolissez. Merci, Boileau, tu as un 
disciple en Jacques Beauclair. 

Ce dernier pressentit la montée exacerbée du 
désir en Wanda et s’envola dans une chevauchée 


(1) Fouille. 
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infernale avant l’apothéose finale qui les laissa tous 
les deux pantelants. 

Wanda tamponna des lèvres la sueur qui couvrait 
le cou et la gorge de Jacques comme une guimpe. 

— C'était bien, non ? 

— La deuxième fois est toujours supérieure à la 
première. 

— Parce que tu es chauffé par la première fois. 

Elle se renversa sur l’oreiller. 

— J'ai commandé un lit plus large pour nos ébats. 
Celui-ci est un peu guinguet. 

— Guinguet ? 

— Etroit, si tu préfères. Guinguet est un vieux 
mot français tombé complètement en désuétude que 
j'aime beaucoup après l’avoir découvert. C’est notre 
dernière séance d’amour sur ce lit. Il est déjà vendu 
à une amie. 

Elle se leva et alla placer sur la platine La 
Symphonie du Nouveau Monde d’Anton Dvorak. A 
cause des voisins, elle prit la précaution de laisser la 
musique se distiller en sourdine. 

— Au fait, attaqua-t-elle après être revenue s’al- 
longer sur les draps défaits, je voulais te demander 
l'origine étymologique du terme « ballets roses » 
que l’on utilise beaucoup dans les journaux depuis 
l'émission « Jeunes de notre temps/Marie-Christine 
et Sylvie ont fugué ». 

— Ça remonte au temps de la IV® République. 
Un politicien connu à l’époque organisait des 
séances très spéciales avec des nymphettes dans son 
pavillon du Butard. Le terme « ballets roses » a 
fleuri sous la plume d’un journaliste à cette occasion 
et à fait fureur et école. Il a été réutilisé à de 
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nombreuses reprises depuis. Il existe aussi le terme 
« ballets bleus » quand il s’agit de garçons au lieu de 
filles, comme on l’a vu dans le cas d’un chanteur 
célèbre. 

— Le Soleil a parfois rendez-vous avec la Lune. 

— Il faut avouer que dans le cas du politicien de 
la IV® République, le scandale avait des visées plus 
politiques que morales. Si bien que son avenir a été 
brisé, tout comme a été brisée plus tard la carrière 
d’un ex-Premier ministre aux emprunts pourtant fort 
populaires mais qui jouait le Grand Méchant Loup 
auprès des Chaperons Rouges. 

— De toute façon, cette tendance remonte à la 
plus haute Antiquité. Les pharaons, les patriciens 
romains, les hiérarques grecs s’adonnaient à des jeux 
de cette sorte. 

— Durant la Renaissance et la Régence aussi. 
Philippe d’Orléans-le-Débauché aimait le blé en 
herbe. Seulement, tous ces gens n’assassinaient pas 
celles qui avaient participé à leurs ébats, avec ce 
froid calcul qui semble être la marque de l’organisa- 
tion que nous essayons de démanteler. 

— Quel genre de clientèle peut-elle avoir à ton 
avis ? 

— Les divertissements de cette sorte exigent des 
débours importants. Les travailleurs, comme dirait 
un leader politique actuel, n’y ont pas accès pour des 
raisons financières évidentes. Il faut plutôt consulter 
le Bottin mondain, celui des professions libérales, du 
monde des affaires, de la politique, des arts, de la 
finance, en général de ceux qui font profession de foi 
d’esthétisme et de raffinement artistique. En outre, 
il faut le cadre à l’unisson de ces prétentions 
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sophistiquées. Tu les vois évoluant dans les ex- 
abattoirs de la Villette ? 

Wanda éclata de rire. 

— Ou dans un boui-boui de banlieue ? suggéra-t- 
elle. 

— L'hôtel particulier du seizième arrondissement 
ou de Neuilly convient mieux, tout comme le manoir 
en Sologne, car toutes ces personnalités sont tenues, 
en outre, de par leur position sociale, à une discré- 
tion drastique. 

— Il faudrait peut-être tenter de localiser cet 
hôtel particulier ou ce lieu des réjouissances à partir 
des déclarations de Sylvie Cortazzi ? 

La nuque appuyée sur l’oreiller Jacques Beauclair 
hocha négativement la tête. 

— J'y ai bien pensé lorsque je l’ai interrogée quai 
Kennedy, tu t’en souviens? Mais que m'’a-t-elle 
répondu? Que le trajet entre le moment où on 

l'avait embarquée dans l’ambulance en compagnie 
des deux autres filles et celui où s’était produit 
l'accident avec le poids-lourd au carrefour Grande- 
Armée/boulevard Pereire avait duré de trois quarts 
d'heure à une heure. Avec les détours, les feux 
rouges, de quelle manière objectivement prendre le 
carrefour Grande-Armée/boulevard Pereire pour 
centre et tracer un cercle en estimant la distance à 
vue de nez? Sans parler, par la suite, des innombra- 
bles possibilités qui s’offriraient à nous tout le long 
de la circonférence du cercle, même en écartant à 
priori les endroits pouilleux ou peu vraisemblables. 
Il faudrait qu'on mette à notre disposition tous les 
gendarmes, tous les flicards et tous les C.R.S. de 
France! Et encore! La Maîtresse serait vite au 
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courant de nos investigations et ferait disparaître 
dans l'intervalle les filles qu’elle séquestre | 

Wanda acquiesça : , 

_— Effectivement, ce serait une tâche insurmon- 
table. 

_— Bon, les interrogatoires de Germain-la- 
Raclette et de Barbara-la-Barmaid n’ont rien donné. 
Je vais remettre celle-ci en liberté, lui laisser repren- 
dre ses activités au Cormoran et lui coller F .T.N. en 
ange gardien. Pas Gratien, il est trop ulcéré qu’elle 
se soit moquée de lui. Philippe relèvera E-T.N. 

— Qu'est-ce que tu attends de cette planque ? 

— Que le fameux Steve réapparaisse un jour ou 
l’autre. 


CHAPITRE IX 


Le claquement des talons hauts résonnait très fort 
dans la nuit en un rythme cassé. Du très mauvais 
Fred Astaire, un Fred Astaire qui aurait dansé à 
contretemps. Les chasseurs et le gibier portaient 
des talons hauts quasiment identiques. Les automo- 
bilistes, le long du boulevard, ralentissaient, intri- 
gués. L’éclairage nocturne, avec ses pylônes au cou 
penché, vaporisait une lumière jaunâtre qui adoucis- 
sait les silhouettes. Les piétons sur le trottoir s’écar- 
taient, peu soucieux d’être mêlés à une bagarre dont 
ils ne pouvaient que recevoir des éclats néfastes. Les 
deux filles tournèrent dans la rue Abel Truchet et 
clopinèrent sur la courte artère mal pavée. Le bruit 
des hauts talons résonnait derrière elles. Très vite 
elles atteignirent le coin de la rue Caroline. Ce fut là 
que la première trébucha sur un pavé disjoint. Elle 
S étala de tout son long. La seconde qui la suivait de 
Près culbuta par-dessus son dos et la rejoignit sur 
de ses hauts derrière elles se rappro- 

+ Se c D sourds, des cris, des chaussures à 
Me qui frappaient durement, des grogne- 

$ de douleur et de rage, le bruit mat de la chair 


s 
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s’écrasant contre la chair, des hurlements, le sang 
qui commençait à couler. 

Du haut de son balcon dans la rue Caroline, une 
vieille dame insomniaque assistait à la scène de 
violence. Elle courut jusqu’à son poste téléphonique 
et alerta Police-Secours. 

Sur le trottoir les coups continuaient de pleuvoir 
avec une brutalité inouïe. Il y eut un ordre bref 
clamé dans une langue étrangère, puis une cavalcade 
effrénée de talons hauts qui s’enfuyaient. Sur l’as- 
phalte gisaient deux corps inanimés de filles gémis- 
sant sourdement. 

La vieille dame insomniaque retourna à son 
balcon pour observer la suite des événements. 


* 
LE 


— Laquelle de vous deux est Caroline Mesclat et 
l’autre Anne Valichian ? interrogea Beauclair. 

— Anne, c’est moi, répondit la blonde. 

— Je suis Caroline, ajouta la rousse. 

Beauclair contempla un long moment leurs 
visages marqués par les coups, boursouflés, couverts 
d’ecchymoses bleuâtres, leurs lèvres fendues, les 
pansements en patchwork et les vêtements déchi- 
rés. 

— Qui vous a tabassées ? questionna-t-il. 

— Les travelos, hoqueta Anne. 

— Le gang des Brésiliens, précisa l’inspecteur du 
commissariat central du XVII arrondissement qui 
assistait à l’entretien dans cette chambre de l'hôpital 
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Bichat que l’on avait réservée aux deux jeunes 
fugueuses (1). 

— Pourquoi ? poursuivit Beauclair. 

— JIs voulaient nous forcer à foutre le camp du 
coin ou à bosser pour leur compte. 

— On aura tout vu! gémit Wanda. 

— Nous avons raflé le lot complet, précisa encore 
l'inspecteur du commissariat central. Naturellement, 
tous nient. Dès que les filles seront rétablies nous 
procéderons à une confrontation générale. 

— Ceux qui nous ont cassé la gueule étaient 
quatre, intervint Caroline. Je suis sûre de les recon- 
naître. 

Beauclair hocha la tête et s’adressa aux deux filles. 

— Ecoutez-moi toutes les deux et mettons les 
choses au point. Vous êtes deux fugueuses. Il y a 
environ un mois encore vous étiez séquestrées chez 
une femme baptisée la Maîtresse. Un jour, on vous a 
embarquées dans une ambulance en compagnie de 
deux autres filles, Sylvie Cortazzi et Marie-Christine 
Chaulin. L’ambulance a eu un accident au carrefour 
Grande-Armée/boulevard Pereire avec un poids- 
lourd, ce qui vous a permis de vous échapper, tout 
comme Marie-Christine et Sylvie. Vous avez fui en 
leur compagnie mais ensuite vous vous êtes sépa- 
rées. Dans l'intervalle, avez-vous appris quel sort 
leur a été réservé ? 

Les deux adolescentes se regardèrent, l'air apeuré. 


(1) Depuis quelque temps la section du boulevard des Bati 
RS côté XVII‘ arrondissement, comprise entre la los 
ae et la rue des Batignolles, est monopolisée par des travestis 
se on tous de nationalité brésilienne et dont les activités de 

Colage s'étalent de minuit aux premières lueurs de l'aube, 
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— On a lu France-soir, avoua Anne. 

— On a eu le trac quand on a vu ce qui leur était 
arrivé, renchérit Caroline. 

— Un trac salutaire, appuya Beauclair. Vous 
pourriez subir le même sort. 

A dessein il laissa la phrase s’effilocher. Les deux 
filles, machinalement, se cherchèrent les mains et se 
les empoignèrent en cherchant par ce contact char- 
nel à se rassurer psychiquement. 

— De quoi avez-vous vécu depuis votre fuite ? 
continua-t-il. 

Les deux adolescentes demeurèrent muettes. 

— J'en conclus que vous avez vécu de la prostitu- 

tion. 

La voix de Beauclair était douce, compréhensive. 
Il cherchait à mettre les deux filles à l’aise, à ne pas 
les brusquer, les traumatiser, à tenter de gommer la 
honte qu’elles éprouvaient certainement. 

— Passons sur ce sujet, poursuivit-il en faisant 
mine de chasser un moustique imaginaire. Il est 
pénible. 

Soudain il eut une idée. Du doigt il désigna 
Wanda. 

— Je vais vous laisser toutes les deux seules avec 
ma collaboratrice. Considérez-la comme une grande 
sœur à qui on peut raconter tout, même le pire, sans 
fausse honte. Je voudrais que vous fassiez appel à 
vos souvenirs et que vous lui relatiez les mésaven- 
tures que vous avez vécues depuis le moment pe 
vous avez quitté le domicile de vos parents jusqu’à 

celui où vous vous êtes retrouvées chez celle que l’on 
a surnommée la Maîtresse. Vous avez vu l'émission 
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dans laquelle Marie-Christine a paru, « Jeunes de 
notre temps/Marie-Christine et Sylvie ont fugué » ? 

— Non, répondirent les deux filles avec 
ensemble. 

— Je voudrais que vous jouiez le rôle qu’elle a 
joué. Celle qui raconte, celle qui débite les choses 
comme elles lui reviennent en mémoire, même 
décousues. À nous ensuite de déméler le fatras. 
Vous êtes d’accord ? 

Les deux adolescentes se regardèrent, incertaines 
du comportement qu’elles devaient adopter. 

— Je suis diplômée de psychologie, intervint 
Wanda pour forcer la décision, je puis vous assurer 
que je peux tout comprendre. N'ayez aucune 
crainte, ne nous considérez pas comme des flics mais 
comme des amis qui cherchent à vous aider à 
résoudre vos problèmes. Nous ne sommes pas ici 
pour vous accabler ni pour vous juger, nous sommes 
ici pour vous tendre la main, une main secourable, 
celle, peut-être, que vos parents ne vous ont pas 
tendue. 

Caroline éclata en sanglots et Beauclair prit par le 
bras l'inspecteur du commissariat central du 
XVII arrondissement et l’entraîna vers la porte. 


# 
++ 


— .… Nous en avions marre de recevoir des gifles 
à la maison, nous avons décidé de nous faire la 
malle. 

C'était Anne qui parlait. Tout de suite, Wanda 
avait diagnostiqué que, des deux filles, c’était elle la 
Plus délurée en même temps que la moins taciturne. 


134 PIÈGES POUR FUGUEUSES 


— On a atterri à Saint-Germain-des-Prés. Très 
vite on s’est fait draguer mais, par défi, on avait 
décidé de choisir les plus moches, les plus sales, les 
plus répugnants, une sorte de revanche, quoi, contre 
nos parents qui nous répétaient que de leurs temps 
les filles étaient propres, savaient se tenir, ne 
parlaient pas grossièrement, qu’elles fréquentaient 
des garçons sains aux cheveux coupés court, qu’elles 
étaient encore vierges à vingt ans, qu’elles ne 
prenaient pas la pilule, qu’elles ne baisaient pas à 
tort et à travers, qu’elles cherchaient avant tout à se 
marier, à avoir des enfants, ce genre de conneries, 
quoi ! Et le tout, avec une paire de mandales à la clé! 
Le père de Caroline et mon père à moi, même 
combat! Question baffes, tous les deux, chapeau! 
Des experts! A croire qu’ils n’ont pas vu La gifle, 
avec Isabelle Adjani! Peut-être bien, après tout, 
qu'ils auraient préféré qu’on couche avec eux, ça 
existe ça, vous savez! 

— Je sais, affirma Wanda avec patience. 
Continue. 

— Jaloux, ils étaient, j'en suis sûre. Le style à 
traiter toutes les filles de salopes parce qu’elles 
couchent avec d’autres mecs qu'eux... 

Un bref instant, l’esprit de Wanda fusa vers 
F.T.N., l'expert en calembours mauvais et exécra- 
bles. Il n’aurait pas loupé celui-là : … d’autres 
maîtres-queues.… Mais F.T.N. étaient en train de 
surveiller Barbara-la-Barmaid et sans doute avait-il 
d’autres préoccupations en tête. 

— Donc vous vous êtes fait draguer ? 

— Deux Arabes. Ils nous ont payé à bouffer. 
Ensuite ils nous ont emmenées dans des tas de cafés 
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qu'ils connaissaient. À chaque fois, c'était le même 
refrain : c'était un cousin ou un oncle qui tenait le 
truc, comme le restaurant où l’on avait bouffé. A 
chaque fois aussi, les deux types s’absentaient vers 
les toilettes pendant une dizaine de minutes. À mon 
avis, c’étaient des trafiquants de drogue qui allaient 
livrer leur came à leurs clients. Ensuite, ils nous ont 
emmenées dans un cinéma porno du côté de Stras- 
bourg-Saint-Denis. Nous, on voulait pas, mais 
comme on n’avait rien d’autre à faire, on les a suivis. 
Pourtant ils ne nous plaisaient même pas. D’abord 
ils étaient drôlement cradingues et ils trimbalaient 
avec eux une vache odeur de méchoui, à croire qu'ils 
avaient des merguez plein les poches! Au ciné, ils 
ont commencé à nous tripoter. Ils étaient hyperexci- 
tés par le film. Caroline et moi, on s’est donné le mot 
et on a fichu le camp à toute vitesse, mais ils nous 
ont rattrapées dans le hall du ciné. Tout de suite, 
une paire de mandales. Comme le père. Puis ils nous 
ont montré leurs rasoirs à manche. Fallait les 
rembourser sur-le-champ du prix du repas et de la 
place de cinéma. 

— Îls manquaient d'élégance, fit Wanda pour 
détendre un peu l'atmosphère. 

— On pouvait pas, vu qu’on n'avait pas un 
flèche. 

— C’est vrai, pas un flèche.., répéta Caroline. 
On avait même pas pensé à faucher du fric aux 
Parents ! 

— On leur a proposé de leur refiler nos bagues et 
nos bracelets, reprit Anne, mais ça ne les intéressait 
Pas. Ils les ont examinés mais ont dit que ça ne valait 
Pas un clou, que c'était inrevendable. Impossible de 
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les faire changer d’avis et on avait un vache de trac 
de se faire balafrer avec les rasoirs! 

— Comment vous-êtes vous sorties de cette situa- 
tion ? 

— On ne s’en est pas sorties. Les deux types nous 
ont forcées à rentrer dans la salle mais pas pour aller 
se rasseoir. 

— Pour quoi faire alors ? 

— Pour aller aux toilettes des hommes. Là ils 
nous ont fait entrer dans une cabine et ils ont 
refermé la porte. L’un a monté la garde à l’extérieur 
et l’autre est parti. Nous sommes bien restées là une 

heure. Le second est revenu. On nous a fait sortir 
par l’issue de secours. L’un des deux avait fait sauter 
le cadenas. Toujours sous la menace des-rasoirs, on 
nous a fait monter dans une voiture arrêtée en 
double file. La rue était déserte. C'était une toute 
petite rue noire sans personne qui y passait. 

— C'était la nuit, bien sûr ? 

— Oui. 

— Ensuite ? 

— On nous a fait allonger à l'arrière sur le 
plancher et on nous a bandé les yeux. On nous 4 
débarquées longtemps après dans un garage et de là 
nous sommes entrées dans une maison. 

— Une maison, pas un appartement ? coupä 
Wanda. 

— Non, une maison ou une villa, je ne sais pas. Il 
y avait un troisième type. Mais pas un Arabe comme 
les deux autres. Un grand type baraqué aux cheveux 
blonds demi-longs. 

— Plutôt beau gosse, celui-là, intervint Caroline 
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d’une voix rêveuse. Et soigné et propre, pas comme 
ceux qui nous avaient draguées. 

— Ensuite, ça a été la chambre à coucher, reprit 
Anne. Les trois types nous ont partouzées toute la 
nuit. À la queue leu leu. A croire qu'ils n’avaient pas 
baisé depuis leur naissance. Au petit matin ils nous 
ont laissées dormir mais en nous séparant, Caroline 
et moi. 

— Chacune dans sa chambre, c’est ça? voulut 
s'informer Wanda. 

— Oui. 

— Une chambre fermée ? 

— Verrouillée de l’extérieur, avec des barreaux 
aux fenêtres et les volets clos. 

— Tu n’as pas essayé de les ouvrir ? 

— Bien sûr que si! Mais je crois qu’il y avait une 
barre fixée à l’extérieur. 

— Que s’est-il passé par la suite ? 

— Le grand blond nous apportait à manger et à 
boire. Les deux Arabes, on ne les a jamais revus. Ça 
duré trois jours. Un soir, le grand blond avait dû 
droguer la boisson, du jus d’orange, car nous nous 
sommes réveillées chez la Maîtresse. La suite, tu la 
connais. 

. D’embiée, Anne avait adopté le tutoiement à 
l égard de Wanda en expliquant qu’elle avait rencon- 
tré une psychologue sur l'instigation de ses parents 
après une fugue précédente et que celle-ci lui avait 
demandé de la tutoyer. Comme Wanda avait précisé 
qu'elle était diplômée de psychologie, elle trouvait 
donc tout naturel de la tutoyer elle aussi. 
ré A matériels pouvez-vous toutes les 
rnir Sur la maison du grand blond et sur 
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celle de la Maîtresse? questionna Wanda. Je veux 
dire des détails extérieurs, susceptibles de localiser 
l’une et l’autre. 

— Aucun, affirma catégoriquement Anne. 

— D'abord, es-tu sûre que l’une et l’autre maison 
ne font pas qu’une et qu’en réalité vous n'avez pas 
été transférées d’un endroit à l’autre mais que vous 
vous y trouviez déjà ? 

— Je ne crois pas, assura Anne. 

— Pourquoi ? 

— À cause de l’odeur. Chez la Maîtresse, ça 
sentait l’encens. Tout le temps. Nuit et jour... 
Parfois j’en avais envie de vomir! 

— Moi aussi, appuya Caroline. 

— Autre chose encore, relança Anne. 

— Quoi donc ? 

— Le grand blond, on ne l’a plus jamais revu, 
alors que chez la Maîtresse il y avait d’autres 
hommes qui paraissaient être des gardes du corps et 
qui nous surveillaient. 

— De chez la Maîtresse vous aperceviez l’exté- 
rieur ? s’acharna Wanda. 

— Jamais. Nous vivions en vase clos. 

— Mais chez le grand blond, j'ai vu le dehors, 
intervint Caroline. 

Wanda tressaillit. 

— Vraiment ? 

— Oui, une fois. 

— Dans quelles circonstances ? 

— Le deuxième jour. Le grand blond est venu me 
chercher. Avant de sortir de la chambre, il m'a 
forcée à me déshabiller complètement. On a monté 
un escalier, Deux étages. On est entrés dans une 
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salle. Au centre il y avait une croix en bois posée sur 
le plancher. 

Un bref instant Wanda retint son souffle. 

— Une croix en bois ? finit-elle par répéter. 

— Comme dans les églises. 

— Mêmes dimensions ? 

— Oui. Il y avait un autre homme, entièrement 
habillé en rouge comme un cardinal. Le grand blond 
m’a dit de m’allonger sur la croix, il m’a lié les mains 
et les chevilles. J'étais vraiment comme le Christ sur 
sa croix. Ensuite le grand blond a actionné la 
manivelle d’un treuil et la croix s’est mise debout 
toute seule en se redressant peu à peu. 

Wanda en avait les yeux exorbités. 

— Qu'est-il arrivé alors? demanda-t-elle d’une 
voix étranglée. 

— L'homme en rouge m’a fouettée. Pas trop fort, 
je dois dire, mais ça faisait mal quand même. On m'a 
laissée là des heures et des heures. Le grand blond 
était parti. L'homme en rouge était assis sur une 
chaise et me contemplait. De temps en temps il se 
relevait pour me flageller à nouveau, puis retournait 
s'asseoir. Quand le grand blond est revenu, il a 
actionné la manivelle du treuil en sens inverse, la 
Croix s’est couchée sur le plancher et il m’a détachée. 
ace moment-là, l’homme en rouge s’est approché et 
m'a dit : « Tu réalises à présent ce que l’Autre a 
enduré sur sa croix il y a près de deux mille ans ? » 

Wanda avala péniblement sa salive. 
aa se tn A avais pu, à cette 
blond ? reprit-elle pe nn denis 

‘ voix rauque. 
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— Oui, par la fenêtre et parce que j'étais haut 
perchée. 

— Que voyais-tu ? 

— Un panneau de signalisation. 

Wanda retint son souffle. 

— Le... lequel? bégaya-t-elle en se fustigeant 
intérieurement de ne pas mieux conserver le 
contrôle de ses nerfs. (Heureusement encore que 
Jacques fût absent. Il se serait moqué d'elle ou, 
plutôt, il aurait eu cet imperceptible sourire ironique 
qu’elle avait vu si souvent fleurir sur ses lèvres et qui 
l’amenait, elle, à frôler l’exaspération.) 

— Un panneau bleu comme sur les autoroutes, 
juste à l’entrée d’une bretelle. On voyait même les 
voitures qui grimpaient la pente. Pour passer le 
temps, parce que je souffrais sur ma croix, j'en avais 
mal aux poignets, aux bras et aux chevilles, sans 
compter les coups de fouet même s’ils étaient pas 
trop durs, je pariais avec moi-même... 

— Tu pariais sur quoi ? 

__ Sur la couleur de la prochaine voiture qui 
grimperait la bretelle. Mais c'était pas drôle, je 
perdais tout le temps! 

— Qu’y avait-il d’inscrit sur le panneau bleu ? 

— « Sortie : Bois d’Arcy ». 

Wanda courut jusqu’à la porte et alerta Beauclair. 


CHAPITRE X 


L’officier de C.R.S. éfait catégorique : 

— Il n’y a qu’une sortie Bois d’Arcy sur cette 
autoroute, c’est celle dans le sens Paris-province. 
Dans le sens inverse, on peut entrer Sur l'autoroute à 
Bois d’Arcy mais on ne peut pas en sortir. 

Il eut un bref sourire à l’intention de Beauclair. 

— Ça fait quatre ans que je suis affecté à la 
surveillance de ce tronçon. Je le connais comme ma 
poche. Je crois même en avoir mémorisé les moin- 
dres bosses, les moindres vibrations, les moindres 
résonances… 

Beauclair cligna de l’œil amicalement. 

— Vous êtes musicien ? 

— Non, pourquoi ? 

— Vous pourriez composer une symphonie. Ce 
serait original. En polytonalité, obligatoirement, à 
cause des bosses, des vibrations et des résonances. 

Le C.R:S. sourit, amusé. 
> Vous vous moquez mais si Vous saviez comme 
c'est routinier! Vous autres, les flics de choc, vous 
avez la vie belle! Toujours au cœur de l’action! 
Nous, on est juste bon à cogner les manifestants ! 
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— Et au cœur de la merde aussi ! ajouta Scordia, 
grognon. 

Beauclair remercia et ressortit en compagnie du 
Niçois. Audray était au volant de la seconde voiture, 
la vieille 404 toute requinquée par les services 
techniques de la Préfecture de Police. Sur le siège 
arrière étaient assises Wanda et la jeune Caroline 
Mesclat, témoin essentiel en la circonstance. Anne 
Valichian était restée à l’hôpital sous surveillance 
policière, après que les parents des deux adoles- 
centes eussent été avisés de leur réapparition. 

Beauclair et Scordia réintégrèrent la 505 flam- 
boyante. Celle-ci était une « clandestine », achetée 
et payée par la caisse noire du Mammouth, une 
caisse noire alimentée par l’argent récupéré sur les 
trafiquants et dont l’origine ne pouvait être détermi- 
née après enquête sérieuse. Bien sûr, lorsque les 
victimes étaient connues, l’argent leur était restitué, 
mais lorsque ce dernier avait transité à travers des 
circuits tellement nombreux, tortueux, compliqués, 
à travers un labyrinthe de manipulations parfois à 
l'échelle internationale, qu’il était quasiment impos- 
sible de découvrir sa vraie source, il était confisqué 
par Le Guennec et placé dans sa caisse noire en qui il 
avait plus confiance que dans les coffres du fisc. Lui- 
même n’en prélevait jamais un centime pour ses 
propres besoins. L'argent servait uniquement à 
améliorer les moyens matériels de son service et 
aussi à certaines bonnes œuvres comme, par €xemr- 
ple, les enfants vietnamiens et cambodgiens adoptés 
par E.T.N. 

La 505 constituait une amélioration des moyens 
matériels de la B.R.I. 
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Audray avait baissé sa vitre. Beauclair se pencha 
vers lui et, à voix forte pour l'édification de tous les 
membres de son groupe sauf F.T.N. qui poursuivait 
la surveillance de Barbara-la-Barmaïd, il expliqua : 

— Voici ce que nous allons faire. Nous quittons le 
P.C. des C.R.S. et nous filons sur l’autoroute 
jusqu’à la bretelle de sortie de Bois d’Arcy. Nous 
nous engageons sur celle-ci et nous nous garons sur 
le bas-côté. De là nous essaierons de déterminer 
quelles maisons peuvent réunir les conditions exi- 
gées en fonction des déclarations de Caroline. D’au- 
tres suggestions ? 

Les uns après les autres, Audray, Wanda et 
Scordia répondirent par la négative. Seule Caroline 
Mesclat qui avait tout entendu intervint : 

— Mais je suis incapable de reconnaître la mai- 
son ! s’exclama-t-elle. Je ne l’ai pas vue du dehors! 

Beauclair sourit avec indulgence. 

— On ne te demandera pas de la reconnaître de 
l'extérieur, Caroline. En fait, on ne te demandera 
rien du tout en ce qui concerne l’extérieur du 
bâtiment. Ce n’est que plus tard que tu intervien- 
dras, si nous parvenons à localiser la maison où tu as 
été séquestrée, de façon à reconnaître l’intérieur des 
lieux, et non l’extérieur. 

L’adolescente hocha la tête. 

— Je comprends, acquiesça-t-elle. 

— Maintenant, démarrons, conclut Beauclair. 

Lorsque les deux voitures eurent rejoint la bre- 
telle de sortie. de Bois d’Arcy elles se rangèrent l’une 
derrière l’autre sur le bas-côté en dégageant le 
Passage pour les autres voitures. Beauclair invita ses 
Compagnons à le suivre. Ils montèrent sur le talus 


144 PIÈGES POUR FUGUEUSES 


pour se placer à la perpendiculaire du panneau de 
signalisation. Beauclair s’approcha de Caroline et la 
prit par les épaules. 

— Dis-moi, cette maison, elle comportait 
combien d’étages à ton avis ? 

— Au moins deux. Anne et moi étions enfermées 
au rez-de-chaussée mais pour atteindre la salle dans 
laquelle j'ai été crucifiée, j’ai dû monter deux 
étages. 

— Sais-tu s’il y en avait d’autres ? 

— Je ne crois pas. 

— Le grand blond t’avait masqué le visage pour 
t’amener dans la salle avec la croix ? 

— Non. 

— Tu saurais reconnaître le grand blond et 
l'homme en rouge ? 

— Bien sûr ! affirma l’adolescente avec force. 

— Selon toi, à quelle distance se trouvait la 
maison du panneau de signalisation ? 

Caroline fronça les sourcils. 

— Je n’ai jamais été forte en maths..…., avoua-t- 
elle. 

— Rassure-toi, moi non plus, j'étais un vrai 
cancre. Laisse-moi t'aider. Tu as une bonne vue ? 

— Je crois, oui. 

— Excellente? Tu distingues le numéro de la 
plaque minéralogique de la camionnette rouge là- 
bas en direction de Paris ? 

— 4845 JL 78. 

— Parfait. Te souviens-tu si tu distinguais les 
numéros minéralogiques des voitures qui grimpaient 
la pente de la bretelle de sortie pendant que tu 
t’amusais à parier sur leur couleur ? 
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__ JI me semble que oui mais Je ne suis pas sûre. 
Beauclair alluma une Pall Mall et tira une longue 
ée. k 
AE jumelles, Gratien, demanda-t-il. 

Le Niçois les lui passa. Beauclair les ajusta devant 
er cherchons une maison qui, théorique- 
ment, aurait les volets clos au rez-de-chaussée et 
comporterait par ailleurs au moins deux étages. 

— Il n’y en a pas tellement..., commenta Wanda. 

— J'en vois quatre qui pourraient réunir les 
conditions, fit à son tour Audray. Les autres sont des 
immeubles. 

— J'en compte quatre moi aussi, approuva Beau- 
clair. Caroline, une autre précision. Lorsque tu 
pariais sur la couleur de la prochaine voiture qui 
allait grimper la pente de la bretelle de sortie, est-ce 
que tu voyais aussi une portion d’autoroute ? 

— Je voyais la portion d’autoroute devant le 
panneau de signalisation, c’est tout. 

— Avec cette précision, répliqua Beauclair, il me 
semble, d’après ce que je vois, que deux des quatre 
ma.sons sont à écarter à priori car de leurs fenêtres, 
de toutes leurs fenêtres pour être plus précis, on 
devrait apercevoir une plus grande portion de l’auto- 
route. Restent les deux dernières, celles placées 
légèrement en biais. Autre chose, Caroline. Dans la 
pièce où tu étais enfermée, tu as essayé d'ouvrir la 
fenêtre pour tenter de t’ëchapper ? 

— Oui. 

— À ce moment-là, tu as constaté qu’il y avait des 
barreaux et que les volets étaient clos. Tu as essayé 
de les ouvrir mais tu t'es aperçue qu'ils étaient 
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bloqués de l'extérieur. C’est bien ça, je ne me 
trompe pas ? 

— C'est exact. 

— Maintenant, réfléchis bien. Te souviens-tu de 
la couleur des volets ? 

A nouveau Caroline fronça les sourcils. Les qua- 
tre policiers, dont Beauclair qui avait baissé les 
jumelles, la regardaient, tendus et anxieux. 

— Plutôt jaunes. 

Beauclair sourit avec satisfaction. 

— Tu es sûre ? 

— Je crois bien que oui. 

— Ce serait celle de gauche, fit Wanda en plissant 
les yeux. 

— Celle avec le perron, ajouta Audray. 

Gratien Scordia s’empara des jumelles de son 
patron et regarda à son tour. 

— Le vantail à double battant, ce pourrait être la 
porte du garage, remarqua-t-il. 

— On va jeter un coup d’œil à cette baraque, 
décida Beauclair. Regagnons les voitures. On passe 
Sur la R.N. 10, on franchit le pont sur l’autoroute 
À 12 et on redégringole de l’autre côté vers Saint- 
Cyr-l'Ecole. 

Ce fut la 505 qui ouvrit la route. Au bout de vingt 
minutes de recherches, Beauclair découvrit la mai- 
son et il fit stopper les deux voitures à l’extrémité de 
la rue avant de rassembler tout le monde pour un 
briefing. 

— Dispositif de combat, avertit-il.l Wanda, tu 
restes ici avec Caroline. Dans la 404. Philippe et 
Gratien, vous vous harnachez, gilets pare-balles, 
‘asques de combat, musettes de grenades et les 


PIÈGES POUR FUGUEUSES 147 


1: à plat ventre sur le 
nt : ne Mine SE ie tu t’accroupis 
ner côté siège passager. Moi je pese . 
volant, arrête la voiture juste devant la maiso 
: és. Je m’en vais demander un 
JUNE PRE ER ise sur place 
renseignement, je sonne à la porte et avise he # 
Vous ne rappliquez qu’à mon coup de sifflet. Si F 
peux me débrouiller seul, je le fais. Des questions : 

— Non, répondirent en chœur Philippe Audray et 
Gratien Scordia. 

— Alors, exécution. ; PRE 

Quelques instants plus tard, la 505 s’immobilisait 
devant la maison précédemment repérée. Philippe et 
Gratien n'étaient pas visibles de l’extérieur, jugea 
Beauclair. Il sauta sur la chaussée, examina rapide- 
ment les alentours et se dirigea vers la bâtisse qui 
paraissait désuète parmi les immeubles modernes 
s'étageant aux alentours. Le portail était fermé par 
un simple loquet. Il passa la main à travers le 
panneau ajouré et le tira. Il poussa le battant et 
remonta l'allée gravillonnée qui lui remit en 
mémoire le pavillon de Montreuil-sous-Bois. Les 
marches du perron une fois gravies il se retrouva 
face à la porte. Précédemment il avait baissé la 
fermeture Eclair de son blouson en toile légère afin 
d’avoir libre accès au M.A.B. P15 logé dans le 
holster Sous son aisselle gauche. Il sonna. Bientôt, 
se e ne. il entendit du bruit et le battant 
à = 1omme aux yeux méfiants se profilait 
ee J'entrebäillement et l’examinait d’un regard 

— Qu'est-ce que vous voulez ? 


ce à : 
uclair serra son poing gauche et l’expédia vers 
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l'estomac qui s'offrait. En même temps son épaule 
droite boulait contre la porte pour l’écarter à fond. 
L'homme s'était plié en deux en reculant. Beauclair 
le suivit dans le couloir et s’apprêtait à décocher un 
uppercut au menton lorsqu'un second homme se 
matérialisa. Dans sa main, un pistolet à la gueule 
menaçante. 

— Bouge pas! intima-t-il d’une voix dure. 

Beauclair n’en fit rien. Il était rodé à ce genre de 
situation. De biais il se jeta à l’horizontale et sa 
cheville gauche cisailla le poignet qui tenait l’arme. 
Celle-ci chuta sur le carrelage. Beauclair atterrit sur 
les fesses et les épaules. Déjà il tenait à la main son 
M.A.B: P 15 pendant que son autre main allait 
chercher le sifflet dans la poche du blouson. Il le 
porta à ses lèvres et souffla dans l'embouchure de 
toutes ses forces. Les deux hommes s’étaient immo- 
bilisés sur place, l’œil ahuri. Le premier se massait 
l’estomac frénétiquement. Beauclair se remit sur ses 
pieds. Audray et Scordia arrivaient en trombe. 

— Police ! avertit Beauclair. Ne bougez pas! 

Le second des deux hommes sursauta. 

— Police ? Mais nous aussi ! 

Beauclair fronça les sourcils. 

— Vous êtes tous les deux de la Boîte ? 

— Bien sûr! protesta le premier en grimaçant de 
douleur et en continuant de se masser l'estomac. 

Beauclair fit signe à Audray et Scordia. 

— Vérifiez. 

La fouille ne prit guère de temps. Ce fut au tour 
d’Audray de grimacer. 

— Il à raison, concéda-t-il. 
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— L'autre aussi, ajouta Scordia. Deux poulets 
bon teint. Comme nous. 

— Harnachés comme vous l’êtes, vous devez 
appartenir à l’Anti-gangs, maugréa le premier. L’up- 
percut dans l’estomac, ça fait partie de vos 
méthodes ? 

— Désolé, assura Beauclair. 

Puis à l'intention des deux membres de son 
groupe : 

— Retirez votre casque, votre gilet et vos 
musettes. Gratien, tù iras chercher Wanda et Caro- 
line. 

— Eh! attendez! s’interposa le second des poli- 
ciers. Après quoi êtes-vous ? Nous on planque ici 
dans un but bien précis. Vous n’allez pas nous casser 
notre cabane ! 

Beauclair l’apaisa d’un geste. 

— Ferme la porte, Gratien, et reste ici. Mettons 
d’abord les choses au clair. 

Il s’adressa au policier qui venait de parler. 


— Sur quoi enquêtez-vous? Une affaire crimi- 
nelle ? 


L’autre secoua la tête. 

— Non. Mon collègue et moi appartenons à la 
Brigade des Jeux. Lui c’est Cavagna et moi Tellier. 

— Commissaire Beauclair de la B.R.I. 

Son ton était courtois. Il se fit bienveillant pour 
faciliter la confidence. 

— Racontez-moi, pria-t-il. 

— Nous sommes sur la piste de types super- 
astucieux, Nous avons coxé tous les membres de la 


ae Nous planquons ici pour sauter le dernier, 
auclair dressa l'oreille 


150 PIÈGES POUR FUGUEUSES 


— Des types super-astucieux ? 

— Des spécialistes des émissions et des jeux 
radiophoniques. Au départ, c’étaient des gens au 
savoir encyclopédique, le style imbattable sur les 
coulisses ou les alcôves de l'Histoire de France, sur 
la première chiasse de Mazarin ou la dernière nuit 
d'amour de Louis XV et de la marquise de Pompa- 
dour. Vous voyez le genre ? 

— Je vois. Ensuite ? 

— Forcément ils gagnaient et participaient aux 
finales dans la station de radio. C’est comme ça 
qu'ils ont fait connaissance. Ils sont devenus 
copains, se sont rencontrés amicalement, se sont 
présenté leurs épouses, jusqu’au jour où l’un d’eux a 
une idée mirobolante : pourquoi ne pas travailler en 
pool? Pourquoi ne pas mettre dans un tronc 
commun les connaissances, les spécialités de chacun 
qui se chevauchaient les unes les autres ? Seulement 
il y avait un problème : comment communiquer le 
renseignement lorsque le candidat sur la sellette 

séchait ? Car, dans l'intervalle, des gens en dehors 
du cercle de la bande pouvaient trouver la bonne 
réponse et la téléphoner à la station de radio. Seule 
solution : dénicher un technicien des télécommuni- 
cations qui bloquerait tous les appels à destination 
de la station de radio, sauf ceux de ses complices. Et 
ils sont parvenus à trouver l'oiseau rare. Mieux 
même, certains jeux prévoyaient que des auditeurs 
privilégiés seraient avisés de la réponse correcte sans 
avoir évidemment la possibilité de jouer eux-mêmes 
et de gagner. Le technicien des télécommunications 
et le pool mettaient alors sur table d'écoute le 
Service diffusant cette précieuse information. Les 
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tricheurs pouvaient donc jouer à coup sûr. Non 
seulement leur réponse était la bonne mais encore la 
concurrence était éliminée. Mais le défaut de la 
cuirasse dans cette combine machiavélique était que 
les gagnants étaient toujours les mêmes. Peu à peu 
les stations de radio commencèrent à flairer quelque 
chose de louche et nous firent part de leurs soup- 
çons. Nous n'avons pas eu de mal à démanteler la 
bande. Le partage des gains n’avait jamais donné 
lieu à une contestation quelconque de la part des 
tricheurs, mais il fallait bien donner un nom et une 
adresse pour réceptionner les lots, et leurs triomphes 
trop rapprochés ont trahi les membres du pool 
malgré la dissémination des appels à Paris et en 
province. Pourtant ils étaient forts. Jamais ils ne 
donnaient de réponse trop catégorique. Toujours 
volontairement hésitante. Et ils tenaient en haleine 
la France des jeux radiophoniques. 

Audray et Scordia riaient. Beauclair se joignit à 
eux. 

— Et les prix qu’ils recevaient ? voulut-il savoir. 
Etaient-ils importants ? 

— Sûr! Jamais une bagatelle! On estime qu'ils 
ont détourné depuis leurs débuts des prix pour un 
montant approximatif d’un milliard de centimes ! 

— Pas mal! approuva Beauclair. Et le dernier 
membre de la bande que vous êtes venus coxer ici, 
c’est qui ? 

— Un nommé Sylvain Corre. 

He C'était lui le technicien des télécommunica- 
tions ou bien était-ce l’une des grosses têtes encyclo- 
Pédiques ? 

— Ni l’un ni l’autre. C’est un maître nageur sur 
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les plages l'été. L'hiver, il se démerde comme j] 
peut, à ce qu'il semble. En réalité, c'était un 
complice chez qui on faisait livrer les lots gagnés, 

Le cerveau de Beauclair carburait dur. Un maître 
nageur l'été... Un autre était moniteur de ski et 
draguait les minettes.. Des professions faciles pour 
devenir recruteur d’un réseau comme celui qu'il était 
chargé de démanteler.…. 

— Vous avez bon espoir de le cueillir en plan- 
quant ici? questionna-t-il d’un ton empli d’incrédu- 
lité. 

Tellier fit la grimace. 

— Pas beaucoup, je l'avoue. Il a dû être alerté 
par des canaux mystérieux et s’évanouir dans la 
nature. 

— C'est ce que je pense aussi. 

— Et vous, commissaire, pourquoi êtes-vous ici ? 
intervint Cavagna d’un ton rogue car il n’avait pas 
digéré l’uppercut que lui avait percuté Beauclair 
dans l'estomac. 

Ce dernier expliqua brièvement sa mission puis se 
tourna vers Audray et Scordia. Tous deux s'étaient 
dans l'intervalle désharnachés. 

— Gratien, va chercher Wanda et Caroline, 
ordonna-t-il. 

— Pas la peine de ressusciter de mauvais souve- 
nirs dans la mémoire de la gosse, s’interposa Tellier. 
Vous êtes tombé pile, commissaire. Cavagna et moi 
avons exploré la baraque dans ses moindres recoins. 
Ça colle parfaitement. Les barreaux aux fenêtres, les 
volets jaunes, la salle du deuxième étage avec Sa 
croix qui repose sur le plancher, le treuil et Sa 
manivelle. Cavagna et moi, on s’est même demandé 
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à quoi cette croix pouvait bien servir. J'ai cru un 
moment que c'était un des lots gagnés par Corre. 

Beauclair hocha la tête avec compréhension. 

— Merci de ces renseignements, mais j’aimerais 
quand même que la fille vienne jeter un coup d'œil 
sur les lieux. Cette confrontation peut présenter 
l'avantage de lui remettre en mémoire des détails 
oubliés, des détails susceptibles de nous fournir une 
piste nouvelle pour nous lancer sur la piste de 
Sylvain Corre car laissez-moi vous dire que je ne 
crois guère au succès de votre planque ici. Si vous 
avez déjà coxé tout le reste de la bande, il est peu 
probable que notre bonhomme revienne ici. 

— Ce n’est pas sûr, objecta Tellier. L'affaire n’a 
pas encore été divulguée aux journaux. 

— Et les canaux mystérieux dont vous parliez 
tout à l'heure ? 

Gratien Scordia était déjà parti. Il revint bientôt 
en compagnie de Wanda et de Caroline. Cette 
dernière était apeurée malgré le bras protecteur que 
Wanda avait passé autour de ses épaules. Beauclair 
leur demanda de le suivre et entreprit une visite 
minutieuse des lieux. 

— C'est ici que j'étais enfermée! affirma Caro- 
line à un moment. Je reconnais le papier à fleurs. Et 
il est décollé à deux endroits! 

Du doigt elle désignait la plinthe. 

— Montons au second étage ! invita Beauclair. 

La croix en bois était allongée sur le sol. Caroline 
frémit en la découvrant. Beauclair alla actionner la 
manivelle du treuil et, très lentement, la croix se 
Souleva du plancher et se redressa jusqu’à devenir 
Verticale. Caroline se cacha le visage entre ses mains 
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pendant que Wanda lui tapotait affectue 
épaules. Beauclair revint vers elles et fit : 
l’adolescente sur l’unique chaise qui se trouv 
la salle. Il dégagea les mains de Caro . 


regarda au fond des yeux. Sa voix était 
il parla : 


useément les 


line et la 
grave quand 


— Écoute-moi, Caroline, te voilà replacée dans 
des conditions identiques à celles qui prévalaient lors 
de cette terrible journée.Fais un effort de mémoire 
essaie de te souvenir de détails dont tu ne m'as pas 
encore parlé. Pense au grand blond, à l’homme en 
rouge. Tu veux bien essayer ? 


— Oui, acquiesça l’adolescente, pleine de bonne 
volonté. 

Elle fronçait les sourcils, plissait les narines, se 
grattait les oreilles puis le cou d’un air gêné mais, 
finalement, rien ne franchit ses lèvres. Les souvenirs 
étaient rétifs. La seule phrase qu’elle balbutia fut : 

— Excusez-moi…. 


— Ça ne fait rien, fit Beauclair, compréhensif. 
Viens, on va redescendre. 

En bas, Audray et Scordia conversaient avec 
Tellier et Cavagna. Scordia avait découvert que ce 
dernier était niçois comme lui. 

bé Gratien, tu restes ici au cas où notre oiseau 
Vies quand même, commanda Beauclair. 
< Ft mais préférait ne courir aucun risque 
ee . tombait entre les mains de la 
_. eux, il serait dur de le récupérer à 

PS pour lui faire cracher les renseignements qu’il 


était 6 6 i 
lui censé posséder. Mieux valait avoir un homme à 
aux premières loges. 


CHAPITRE XI 


Il avait loué le Club de l'Etoile sur les Champs- 
Elysées et avait exigé un buffet somptueux. Il l’était. 
Rien à dire. Les toasts étaient savoureux et le caviar 
venait d’Iran, sorti au nez et à la barbe de l’ayatol- 
lah. Celles qui préféraient les petits fours avaient un 
choix fantastique de pâtisseries sophistiquées, ou de 
sorbets. Fauchon, Petrossian, Lenôtre et Bertillon 
avaient été appelés à la rescousse. Les noms presti- 
gieux. Comme le champagne. Uniquement du cham- 
pagne à boire, et du meilleur. Du Comtes de 
Champagne Taittinger 1973. 

Jean-Philippe Corentin savait traiter les femmes. 

Un de ses amis ne lui avait-il pas dit un jour qu'il 
aurait dû naître prince russe ? C'était vrai qu'il se 
sentait dans la peau d’un grand-duc recevant en son 
hôtel particulier les belles de la Belle Epoque ! Oui 
mais les grands-ducs passaient-ils des annonces dans 
les magazines pour y dénicher l’élue de leur cœur ? 
Peu probable. 


75. Homme cinquantaine expérimentée. Paraissant 
quinze ans de moins. 1,85 m pour 72 kilos. Brun, 
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yeux bleus, physique et moralité irréprochables trè 
belle situation financière, idéaliste, enthousiaste 
gai, équilibré, type caractériel « passionné », Sen 
zodiacal Lion, doux, tendre, sportif, cultivé, artiste 
esthète, distinction, humour, célibataire, souhaite 
rencontrer pour grand amour fou, médiéval, roman- 
tique (George Sand + Alfred de Musset + Chopin) 
(Héloïse et Abélard, Roméo et Juliette, Tristan et 
Yseult) jeune femme 25/32 ans célibataire ou divor- 
cée sans enfant, non bloquée, belle, très féminine, 
intelligente, cultivée, élégante, très mode, délicatesse, 
couleur de cheveux indifférente tout comme situation 
financière, taille minimum 1,68 m. Envisage vie 
commune épanouie si affinités. Vieilles filles mili- 
tantes M.L.F., intéressées, sans charme, mal-baisées, 
politisées, s'abstenir. Joindre photo qui sera retour- 
née. Téléphone indispensable. Réponse assurée. 


I connaissait par cœur le texte de son annonce. Il 
n'avait pas lésiné, il avait mis le paquet. Et aucune 
abréviation. Le choix du magazine était important. 
C'était la raison pour laquelle il avait inséré son 
annonce dans un hebdomadaire lu par l'intelligentsia 
et la bourgeoisie de gauche. En cette époque où les 
Snobinards pullulaient, ça faisait toujours bien, 
c'était bien porté, ça donnait une allure dans le vent: 
Certes, l'annonce sans abréviations lui avait COûté 
trois mille francs, y compris la domicialisation et la 
réexpédition des lettres réponses, mais il s’en 
moquait. Ça valait le coup. Dans les colonnes, 507 
annonce éclipsait toutes les autres tant elle était 
longue ! 

I avait reçu cent vingt-sept réponses. Quelques” 
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unes n'étaient pas accompagnées des photos exigées. 
À la poubelle. Premier tri: les mochetées. A la 
poubelle les lettres, et dans une enveloppe les 
photos retournées avec un mot bref mais courtois. 
« Désolé, vous ne correspondez pas à mon 
schéma. » Il en restait encore plus de quatre-vingts. 
Avait alors débuté le stade des coups de téléphone. 
Second tri. La voix. Trop sèche, trop dure, trop 
agressive. Par ailleurs, des défauts rédhibitoires 
découverts au fil de la conversation. Il en restait 

quand même une soixantaine de possibles. C'était à 

ce moment-là qu’il avait eu une idée géniale. A 

chacune des soixante candidates possibles à ses 

faveurs, il avait envoyé un carton d'invitation en 

expliquant le but de la réunion-cocktail : mettre en 

concurrence les présélectionnées et parvenir à un 

choix définitif et bilatéral par le biais du jeu de la 

vérité et des questions et réponses, sans omettre le 

fait que la présentation du demandeur et des candi- 

dates serait physique et entraînerait une autre série 

d’éliminations car Jean-Philippe Corentin croyait 

aux rejets immédiats sur le vu du physique. 

Il en était là. Sur les soixante, un tiers n’avait pas 
pris la peine de se déranger, sans doute parce 
qu’elles avaient été choquées par la désinvolture du 
procédé ou par gêne de se trouver en présence des 
autres, ou bien parce qu’elles étaient intimidées, ou 
encore par refus de subir l’humiliation d’entrer dans 
le lot des recalées. 

Trente-huit. Il en restait trente-huit qui avaient 
accepté l'invitation. À quel mobile, exactement, 
avaient-elles obéi? se demanda-t-il avec curiosité. 
La confiance en soi ? L’orgueil ? Le défi? La curio- 
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sité comme lui-même en l'instant 
sur la curiosité. Le poncif, se 
curiosité, défaut féminin. Très ç 
également empreint de bon sens. 

Pour le moment elles bâfraient 
Sans vergogne. Parallèlement, de 
nouaient. Du bout des lèvres. La 
On s’observait, on se jaugeait, on 
grignotant un morceau de toast au 
vidant une demi-coupe de Taitti 
épiaient celles qui pouvaient se r 
rentes dangereuses. 

Jean-Philippe se décida enfin. Il monta sur l’es- 
trade qu’il avait exigé que l’on installât, se racla le 
fond de la gorge et réclama le silence. 

æ Mesdames, mesdemoiselles, attaqua-t-il, nous 
voici tous réunis comme convenu. Je vous remercie 
de m'avoir fait l'honneur de venir assister à cette 
rencontre. J'espère que vous avez apprécié le buffet 
et le champagne. Mais il est temps maintenant de 
passer aux choses sérieuses. Je suis le demandeur 
Er É moi qui ai passé l’annonce et qui vous 
es cpendant j'estime devant l'ampleur de 
as re gd rs doit s'effectuer de 
as c'est-à-dire que vous-mêmes avez le 
déboipet me que je ne vous plais pas et, tout 
ee me n. ms me voyez ici en chair et en os, 
VOUS attendiez A Lo un. ns: PRES pu 
Par ailleurs Es . Se toupa fe Ms 
La nr À S aurez ensuite tout loisir de poser 

qui vous viendront à l'esprit afin de 


détermin s 
hope" mOn profil et de décider si je suis 
€ Qui vous convient. 


Présent ? ]] misa 
réprocha-t-il, La 
lichéesque ! Mais 


et S’abreuvaient. 
S liens ténus se 
méfiance régnait, 
s’évaluait tout en 
Caviar d’Iran et en 
nger. Les regards 
évéler des concur- 
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Son œil capta une silhouette, puis une seconde, 
puis d’autres qui s’éloignaient vers la porte. Celles- 
là, pensa-t-il, s'étaient bien gavées et abreuvées et, 
maintenant, jugeaient que la plaisanterie avait assez 
duré et que, décidément, Sa manière de faire les 
hérissait. Mais il en restait quand même une bonne 
trentaine. Et toutes avaient un charme certain qui 
lui plaisait, mais comment extraire l’unique du lot ? 
De toute manière et conformément au plan qu’il 
avait élaboré, il était plus judicieux de commencer 
par l’élimination de celles à quiilne conviendrait pas 
en raison de critères qui seraient mis à jour au fil des 
questions qu’il les laisserait lui poser. 

— Le jeu de la vérité débute, lança-t-il. Je 
répondrai avec franchise et sincérité à ce que vous 
me demanderez. 

— Etes-vous de gauche ? lança d’un ton affecté et 
snobinard une fille habillée très mode. 

— Non. 

— De droite ? suggéra une autre. 

— Non. 

— Au centre, alors ? 

— Nulle part. La politique m’ennuie et j'ai bien 
indiqué dans mon annonce que je ne souhaitais pas 
rencontrer de partenaires politisées. 

— Etes-vous très physique ? 

— La vie pour moi s’excentre à partir du sexe. 

— Avec quel signe zodiacal vous entendez-vous 
le mieux ? 

— Les Poissons, le Taureau, le Cancer, la 
Balance, le Sagittaire et le mien, forcément, le Lion. 

— Un signe différent de ceux que vous avez 
mentionnés est-il rédhibitoire pour vous ? 
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— Non. Je n° i 
à l'astrologie et Lars pen qu 
1 g je suis prêt à tenter l'expérience avec 
n'importe quel signe du zodiaque si les affinités sont 
communes. 

— Envisagez-vous d’épouser celle que vous aurez 
choisie ? 

— C'est exclu. A la rigueur j’accepterais une vie 
commune mais pas de mariage. 

— Croyez-vous avec sincérité dans notre xx° siè- 
cle matérialiste au schéma Amour Romantique style 
George Sand-Alfred-de-Musset-Chopin, Héloïse et 
Abélard et autres exemples mentionnés dans votre 
annonce ? 

— J'y crois. 

— N'était-ce pas là un attrape-g0go ? 

— Non. 

— Comment se traduit pour vous dans la vie 
courante l’amour fou, romantique, médiéval ? 

Il s’expliqua en longues phrases dans lesquelles il 
tenta d'introduire poésie et chaleur. Puis les ques- 
tions fusèrent à nouveau. Les jeunes femmes réunies 
là se prenaient au jeu mais, peu à peu, certaines 
partaient. Il eut un doute. Avait-il choisi la bonne 
solution? Sa réponse sans équivoque en cæ qui 

concernait le mariage, répétée à plusieurs reprises à 

cause de l’insistance des questions à ce sujet; avait 

provoqué un très gros déchet, fruit de la déception 
de nombre d’entre elles. Elles avaient beau Se dire 
libérées, la question mariage représentait encor 
pour elles le sommet du mât de cocagne. Par ailleurs 
il y avait eu celle relative aux enfants : Souhaiteriez" 


VOUS avoir un enfa 1 irma” 
nt? affirma 
ue fant ? J1 avait répondu par l’affi 
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_ Plusieurs ? avait demandé une fort jolie blonde 
aux yeux immensément bleus. 

— Non. 

C'était une brune très typée, genre méditerra- 
néen, aux cheveux aile-de-corbeau, qui avait for- 
mulé la phrase piège : 

__ Comment conciliez-vous votre refus du 
mariage avec votre désir d’avoir un enfant ? 

__ Je le concilie dans une conception moderniste 
du couple et de l'enfant en rejetant l'imposition 
traditionaliste et archaïque du mariage. 

La Méditerranéenne s'était lancée dans un très 
mauvais calembour : 

_— Mais la conception matérielle de l'enfant, dans 
votre conception moderniste, reste archaïque. Per- 
sonne n’a trouvé beaucoup d'innovations en la 
matière | 

La discussion s’était envenimée. Des femmes 
s'étaient disputées. Il avait réclamé le silence sans 
l’obtenir. La Méditerranéenne avait plaqué une 
assiette de sandwiches au saumon fumé sur le visage 
de la jolie blonde aux yeux immensément bleus qui 
avait répliqué avec un plat de toasts au caviar. La 
figure de la Méditerranéenne ressemblait alors à une 
tomme de Savoie piquetée de pépins de raisins. Le 
tumulte avait grandi. Puis la quasi-totalité des 
femmes s'était liguée contre lui, le grand organisa- 
teur de cette soirée désastreuse. Cette fois, c’est 
dans sa direction que les assiettes avaient volé. 
Sandwiches, petits fours, toasts avaient traversé 
l'espace puis avaient effleuré son visage ou s’y 
étaient collés tout comme à son superbe smoking 
Pierre Cardin à huit mille francs étrenné pour la 
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circonstance. Leurs nerfs apaisés, elles étaient par- 
ties. Le fiasco complet, la déroute, Waterloo moOrne 
plaine, l'invasion des Huns, Trafalgar… 

Elles étaient toutes parties, sauf une. 

Il la regarda, étonné. 

— Vous n’avez pas suivi le mouvement général de 
fuite ? interrogea-t-il. 

Elle était grande, svelte, élancée, le type scandi- 
nave. Des cheveux blond pâle, des yeux gris-vert 
rappelant la Baltique. Très jolie et très élégante. On 
l’imaginait mannequin de modes. L'espoir revint 
dans le cœur de Jean-Philippe Corentin. Son initia- 
tive, peut-être, se révélait-elle positive, construc- 
tive ? L’élimination s’était effectuée d’elle-même. Le 
tronc avait élagué ses mauvaises branches. Les 
mépgères, les furies étaient parties et, comme dans le 
poème de Prévert, Démons et merveilles, vents et 
marées, au loin déjà la mer s’est retirée et il n’est resté 
qu'une vague, qu’une algue pour me noyer. 

Cette jeune femme était-elle celle avec laquelle il 
allait se noyer dans un amour fou, profond, romanti- 
que, échevelé, médiéval ? 

Elle lui plaisait incontestablement. Elle était très 
belle. Déjà il éprouvait l’envie de faire l’amour avec 
elle, là sur le champ de bataille, sur le champ de 
ruines, parmi les toasts au caviar et les sandwiches 
écrasés. 

—— Je n’ai pas suivi le mouvement général de 
fuite, c’est vrai, avoua-t-elle avec un mince sourire. 

— Pour quelles raisons ? 


se À cause de deux éléments introduits dans 
annonce que vous avez passée. 
— Lesquels ? 
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_— Le premier, qui vous concerne, est : .…. « très 
belle situation financière »... Le second, qui 
concerne la partenaire que vous recherchez, est : … 
« situation financière indifférente » … 

— Et alors? 

_— Quel est exactement le montant de ce que vous 
appelez votre très belle situation financière ? 

Ii avala péniblement sa salive. On était très loin du 
bel amour romantique, échevelé, médiéval dont il 
rêvait. On retombait dans le prosaïque. 

— Rien qu’en biens immobiliers, on peut l’esti- 
mer à cinq cents millions, répondit-il d’une voix 
enrouée. 

— En francs actuels ? 

— Non. Anciens. J’ai conservé l’habitude de 
calculer en francs anciens, c’est plus facile. 

La fille souleva hors d’un seau à glace une 
bouteille de Comtes de Champagne Taittinger déjà 
entamée, emplit une coupe, la vida d’un trait et la 
reposa avec délicatesse sur la belle nappe blanche. 
Elle eut un sourire d’excuse à l’intention de Jean- 
Philippe Corentin. 

— Désolée. 

Il sursauta. 

— Que voulez-vous dire ? 

— Physiquement, vous me plairiez assez. J'aime 
les hommes d’âge mûr. Mais je dois songer à mon 
avenir. J’ai déjà vingt-six ans, vous comprenez ? 
Chaque mois qui passe voit mon capital beauté se 
faner. Cinq cents millions anciens, c’est quasiment le 
S.M.IC. si je considère tout ce que j'ai envie de 
faire et de connaître. 


Elle lui tapota le bras avec gentillesse. 
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— Désolée. Vous en trouverez bien une autre 
Repassez une annonce dans un mois et ne commet. 
tez plus l’erreur de rassembler toutes les candidates 
Une dernière chose, le buffet et le champagne 
étaient d’un goût exquis. 

Le cœur poignardé, il la regarda s'éloigner vers la 
porte en slalomant entre les plâtrées de sandwiches, 
de toasts collés à la moquette bleu électrique. Elle 
lui adressa un dernier geste amical de la main et 
disparut. 

Trente-huit, réfléchit-il avec amertume. Elles 

étaient trente-huit au départ, et voilà qu’il se retrou- 
vait sans une seule candidate à ses faveurs. En outre, 
il avait été humilié au-delà de tout ce qui était 
imaginable. Il fouilla dans sa poche de pantalon, en 
sortit un mouchoir et s’essuya le visage, avant d’aller 
boire une coupe de champagne. Il choisit celle 
utilisée par la grande blonde au type scandinave en 
essayant de retrouver le parfum de ses lèvres, ce qui, 
il le savait, était parfaitement illusoire. Ensuite, en 
slalomant lui aussi entre les toasts et les sandwiches 
écrasés sur la moquette bleu électrique, il s’en alla 
fermer la porte restée ouverte et revint se jucher sur 
un coin de nappe propre. À côté de lui reposait une 
assiette de petits fours, intacte. Machinalement il 
grignota tout en réfléchissant. Il était revenu à son 
point de départ. La vie était dégueulasse. Le bel 
amour fou, échevelé, romantique, médiéval, n’exis- 
tait pas. Ne subsistaient que le fric et le sexe. Il avait 
voulu échapper aux sortilèges du sexe pour le sexe et 
bien mal lui en avait pris. Il se retrouvait gros-Jeañ 
comme devant, et profondément humilié. Un sentr 
ment qui lui était parfaitement insupportable. 
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Que faire ? ; 

Replonger dans son esclavage ? Pourquoi pas 2 II 
avait voulu se délivrer de ses chaînes et n’y était pas 
parvenu. En outre et malgré le conseil donné par la 
grande blonde au type scandinave, il ne souhaitait 
pas renouveler l’expérience de l’annonce passée 
dans le magazine hebdomadaire. Oui, en définitive, 
la solution du problème ne s’apparentait même pas à 
une équation du premier degré. Il suffisait qu’il s'en 
aille contacter le fournisseur habituel. Lui saurait 
pourvoir sur-le-champ à ses moindres désirs. Un vrai 
professionnel. 

Il se pencha et déboucha une bouteille de cham- 
pagne intacte, puis, successivement, il emplit et vida 
trois coupes de liquide mousseux. 

Déjà il se sentait beaucoup mieux. 


CHAPITRE XII 


Tellier montait la garde dans le couloir près de la 
porte d’entrée. Dans le salon, Gratien Scordia et 
Cavagna avaient tiré les doubles rideaux, orienté le 
poste de télévision de telle manière que l’écran fit 
face au mur et non à la fenêtre, afin que son éclat ne 
pût être capté de l'extérieur. A Saint-Etienne, 
l'équipe de football locale se faisait étriller par les 
Allemands de Moenchengladbach. 4-0 à la mi- 
temps. 

— Ce sont des Verts et des pas mûrs! ricana 
Cavagna. 

Le son était coupé afin de ne pas alerter quelqu'un 
venant de l’extérieur et les deux policiers n’enten- 
ce pas les commentaires des journalistes spor- 
tifs. 

— Je ne les vois pas beaux en deuxième mi- 
temps, poursuivit l'inspecteur de la Brigade des 
Jeux. Remonter quatre buts à ces fortiches serait un 
exploit. 

— Ils n’en sont pas capables, assura Scordia, 
Catégorique. S’ils marquent un but, ce sera le bout 
du monde. Platini a beau mouiller son maillot, il ne 
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peut faire la décision à lui tout seul. i 
chaîne dans l’intervalle. Mn be 
Cavagna s’exécuta et apparut une chanteuse d 
reggae qui se déchaînait devant une batterie d’; : 
| atterie d’ins- 
truments de musique. 
20e re apprécia en connaisseur Scordia-le- 
£ pénitent. Elle a un peu les jambes en 
cornets à glace, mais le reste est bien foutu. 

— Vous autres, les flics de choc, vous arrivez 
quand même à draguer de temps en temps ? s’enquit 
Cavagna avec curiosité. 

— Et pourquoi pas ? 

“r Parce qu’on raconte que vous êtes toujours 
d attaque sur le plan boulot vingt-quatre heures sur 
vingt-quatre. Ça ne doit pas te laisser le temps de 
draguer beaucoup, toi un célibataire ? 

Depuis le départ de Beauclair, d'Audray et de 
Wanda, les deux Niçois avaient sympathisé et 
avaient réciproquement livré un peu d’eux-mêmes. 

— J'ai le temps d’aller en boîte quand même, 
révéla Scordia. 

— Tu aimes leurs danses nouvelles qui font suer 
toute l’eau du corps ? 

— Je connais deux ou trois boîtes où l’on ne joue 
exclusivement que des slows-braguettes. 

Cavagna éclata de rire. Scordia en fit autant et 
expliqua ensuite : 

.— Je laisse mon flingue de service dans la voiture. 
Sinon, impossible de serrer. Ça chatouille les seins 
de la fille et elle te trouve anormal car elle croit que 
tu as ton truc trop haut placé. Une autre chose dont 
il faut aussi se méfier : le chéquier. Quand tu €$ 
installé sur une banquette et que tu bécotes, n£ 
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fille s’asseoir côté chéquier. À deux 
reprises j’ai eu affaire à des pickpockets particulière- 
ment astucieuses qui en voulaient à la fois à mon 
portefeuille et à mon chéquier. Des Manouches, à 
chaque fois. Malheureusement, avec moi, elles se 
sont vachement plantées. Elles ne savaient pas 
qu’elles avaient affaire à un poulet! 

— Tu l’as embarquée ? 

— Penses-tu! 

Scordia bomba le torse avec dédain et précisa : 

— Tu vois un poulet de l’Anti-gangs se ramenant 
avec deux minables pickpockets ? Je serais devenu la 
risée de la B.R.I.! Je leur ai foutu une paire de 
baffes et rideau ! 

La sonnette retentit et les deux policiers, immé- 
diatement, s’immobilisèrent sur place. D’un coup de 
pouce rapide, Cavagna éteignit le téléviseur. 

— On va rejoindre Tellier, invita-t-il. 

Dans l'obscurité Scordia acquiesça et suivit son 
collègue tout en faisant émerger son M.A.C. 50 du 
holster. Tellier, tapi dans le couloir, souffla à leur 
intention : 

— Planquez-vous et couvrez-moi. J’allume la 
lumière et j'ouvre la porte. 

Scordia et Cavagna refluèrent dans le salon. Ils 
entendirent la porte s'ouvrir après avoir vu la 
lumière jaillir dans le couloir. 

rx Je voudrais parler à M. Sylvain Corre, fit une 
Voix. 

De son ton le plus aimable Tellier invita : 

— Entrez donc, il est au salon. 

Scordia et Cavagna se raidirent. Le visiteur 


jamais laisser la 
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s'avançait dans le couloir. Le premier bondit, Je 
M.A.C. 50 à la main. | 

— Police ! Ne bouge pas! 

Jean-Philippe Corentin sursauta. Vraiment il ne 
s'attendait pas à celle-là! Décidément c'était une 
journée complètement ratée. D'abord il y avait eu Je 
désastreux cocktail au Club de l'Etoile et maintenant 
voilà qu’il tombait sur la police. Un sort funeste 
s’acharnait sur lui! Les dieux se détournaient de lui 
pour le châtier de s’être détourné d'eux ! 

Tellier et Cavagna s’emparaient du nouveau venu, 
l'entraînaient dans le salon après y avoir allumé les 
lumières. Scordia en profita. Il rangea dans le 
holster sous l'épaule son arme de poing et fonça vers 
le téléphone. Il convenait sur-le-champ d’alerter 
Beauclair qu’on venait de coxer quelqu'un qui 
connaissait Sylvain Corre. 


*k 
* * 


Tous des clodos et pas mal d’étrangers parmi eux! 
Roland Guidot fit la grimace. Il détestait la faune 
qui hantait la rue Saint-André-des-Arts. L’accoutre 
ment des filles lui déplaisait. Pourtant, en général, 
elles n'étaient pas mal, baisables en tout Cas, re 
pourquoi, bon Dieu, s’enlaidissaient-elles à plaisir * 
Pourquoi s’habillaient-elles avec ces chiffons de 
toutes les couleurs ? Quant aux mecs, chapeau ! La 
fine fleur de la cradinguerie ! Et ce n'étaient pas les 
guitares qu'ils brandissaient en glapissant Comes 
des chiens dont on a botté le train qui y changeaïe" 
quelque chose ! 


Finalement il avait réadopté la tenue du motard: 
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rocker. Ça passait bien dans ce quartier pourri, 
quoique ce ne fût pas exactement l'endroit préféré 
des rockers. 

Le flingue avec le modérateur de son qui prolon- 
geait le canon était dans la sacoche en cuir calée 
entre sa cuisse droite et l’armature d’acier rutilante. 
Le rabat était coincé en arrière. Un geste et il 
plongeait la main dans la sacoche, s'emparait de la 
crosse et faisait feu. Ensuite, un grand coup d’accé- 
lérateur et la Honda dévorait l’espace jusqu’au 
carrefour Buci. Un virage à droite dans la rue 
Dauphine, un long trait horizontal jusqu’au quai de 
Conti, il boulait à gauche, passait devant l’Institut et 
retrouvait la Renault 16 garée dans l’angle au coin 
de la rue de Seine et du quai Malaquais. Il se 
débarrassait de la tenue de motard et s’arrachait en 
vitesse de ce terrain malsain. 

Il ne s’était pas trompé. La cible se dirigeait bien 
vers le Cormoran. Un de ses quartiers généraux. Il 
marchait d’un pas pressé sans flâner. Peut-être bien 
que lui aussi détestait la faune qui hantait les lieux. 
Roland Guidot eut un bref accès de sympathie. 
Après tout, se convainquit-il, il ne lui en voulait 
nullement à la cible. Ce n'était pas sa faute si 
quelqu'un l’avait placée sur la liste des partants. On 
disait que les poulets planquousaient au Cormoran. 
Dangereux, ça. Comment se faisait-il que l’autre 
tromblon y aille quand même? Bizarre, cela. En 
tout cas, pas question qu’il arrive à destination. 

Roland Guidot regarda autour de lui. Le moment 
Paraissait propice. Le Cormoran n'était plus très 
loin, pas plus que le carrefour Buci. Il roulait au 
ralenti, personne ne faisait attention à lui. Idéal, De 
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la main gauche il assura sa prise fermement sur le 
guidon de la moto tandis que sa main droite se posait 
sur la crosse du pistolet à l’intérieur de la sacoche en 
cuir au rabat ouvert. 
— On a faim, on voudrait bouffer des crêpes, tu 
peux pas nous refiler du fric? k 
Elles étaient trois. Du trottoir elles avaient giclé 
sur la chaussée. Elles étaient jeunes mais leurs yeux 
étaient déjà cyniques. Elles portaient, selon les 
critères de Roland Guidot, des robes invraisembla- 
bles et des sabots. L’une avait les cheveux teints en 
vert, la seconde en bleu et la troisième en violet. Des 
pinces à linge coinçaient des mèches dans leurs 
chevelures. De fausses cicatrices striaient verticale- 
ment leurs joues, exécutées avec de la peinture 
amarante. 
Elles lui dissimulaient la cible et lui barraient la 
route. Aussi cria-t-il : 
— Barrez-vous! 
— Tu serais pas punk comme nous ? questionna 
la Violette. 
— Barrez-vous de là ! répéta-t-il. 
— On a faim! gémit la Bleue. ; 
— File-nous cent balles à chacune! renchérit la 
Verte. 
— Sois sympa ! reprit la première. , mn 
— T'es contre les jeunes ? Tu fais du racisme anti 
jeunes ? grinça la seconde. de 
— Cassez-vous! rugit Roland Guidot, fou * 
rage. Ou je vous rentre dedans avec ma moto 
croÿez-moi, ça fait mal si je mets toute la pe 
— On n’a pas le pot! se lamenta la Verte. On 
tombées sur un facho! 
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Roland Guidot donna un coup d’accélérateur et 
les trois filles s’écartèrent. Il aperçut alors la cible 
qui entrait au Cormoran. Il était tellement furieux 
contre celles qui l’avaient importuné et l’avaient 
empêché de faire le travail pour lequel il était payé 
qu’il faillit sortir le pistolet de la sacoche et faire un 
carton sur les trois filles. Mais il se retint. « Garde 
ton sang-froid, se recommanda-t-il. Pas de geste 
inconsidéré. Oublie ces trois salopes. Tu as un 
contrat à exécuter. N’attire pas l’attention sur toi. » 

Sa main droite abandonna à regret la crosse du 
pistolet. 


*# 
+ *k 


E.T.N. capta le haut-le-corps de Barbara la Bar- 
maid. Ses yeux aussitôt plongèrent sur le nouvel 
arrivant. Ça correspondait, question signalement. 
Barbara manquait de laisser tomber un verre. Elle 
tentait des yeux, d’alerter le nouveau venu qui, d’un 
pas nonchalant, se dirigeait vers le comptoir-bar 
avant d’en effleurer la lisse du bout des doigts. Son 
regard procédait à un panoramique sur la salle et les 
clients. 

À la recherche d’une cavette susceptible de tom- 
ber dans ses filets ? s’interrogea F.T.N. en se levant 
avec naturel et en pivotant sur ses talons dans la 
direction des toilettes. Ne pas alerter par un mouve- 
ment inconsidéré le gugussmann à sauter, se disci- 
Plina-t-il. Déjà que Barbara se chargeait du boulot, 
Sans trop pousser quand même, il fallait en convenir. 
Comme s’il se dirigeait vers les toilettes, F.T.N. se 
Tapprocha du nouvel arrivant. Ses oreilles perçurent 
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le changement de chanson. À présent c'était Yy 
Montand qui massacrait Roses de Picardie de 
prétexte de lui redonner un souffle nouveau, tente 
si la chanson avait besoin de redorer son blason, 
Machinalement, F.T.N. déboutonna sa veste Bi 
d'ouvrir à sa main l’accès au holster. En réalité il ne 
comptait pas utiliser son arme. Il aimait avoir 
recours à sa force physique qui était grande, à son 
tempérament d’ancien para qui le portait à recher- 
cher la bagarre, le coup dur, l’affrontement brutal et 
bref. 

Il n’était plus très loin des toilettes et, partant, de 
celui qu’il voulait coxer. Ce dernier avait enregistré 
la composition de la salle. Il faisait face à présent au 
bar et, par conséquent, à Barbara. Il la fixait du 
regard et ses deux mains agrippaient la lisse en 
amorçant un mouvement qui allait le hisser sur un 
des tabourets de bar en moleskine rouge. 

— Barre-toi! cria soudain Barbara. 

Le tabouret valsa dans les jambes de F.T.N. au 
moment où celui-ci bondissait. Son élan en fut 
cisaillé, mais sa bonne technique lui permit de se 
propulser à l’horizontale et d’effectuer un roulé- 
boulé avant qui l’envoya atterrir sans dommage sur 
les épaules et les fesses. Néanmoins, les quelques 
secondes perdues avaient procuré à l’autre un avan- 
tage certain. Il s’était rué vers la porte de sortie en 
écartant d’un coup d’épaule un couple de jeunots qui 
entraient. Le garçon protesta et accrocha la veste du 
fuyard mais un coup de poing décoché au menton 
l'étala au sol. Aussitôt la fille qui l’accompagnait 
S’agenouilla à ses côtés en hurlant, mais le barrage 
que tous deux constituaient sur le chemin de la sortie 
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se révéla être un obstacle supplémentaire pour 
F.T.N. qui se lançait à la chasse du fugitif sans 
désirer recourir à l’usage de son arme. Il contourna 
le couple mais déjà son gibier ouvrait la porte et se 
jetait dans la rue. 


* 
*k* 


À califourchon sur son engin dont le moteur 
tournait, Roland Guidot méditait. Quelle était la 
meilleure solution? Attendre paisiblement dans la 
rue que sa cible ressorte ou bien aller jeter un œil à 
l'intérieur du Cormoran? L'une et l’autre avaient 
leurs avantages et leurs inconvénients. Il avait deux 
atouts dans sa manche : sa tenue de motard qui le 
rendait anonyme et la discrétion du modérateur de 
son dont était équipé son pistolet. En imaginant, par 
exemple, que la cible aille se trimbaler aux toilettes 
qui, justement, étaient désertes à ce moment-là ? 
Pas mal. Il actionnait la chasse d’eau, ça faisait un 
peu de bruit qui couvrait les soupirs hoquetés du 
9 millimètres. Ensuite, ciao le Cormoran! On en 
revenait au premier schéma. 

Ou alors, attendre là, dans la rue ? 

Il hésitait, pesant le pour et le contre dans l’une et 
l’autre hypothèse. 

Soudain il sutsauta. La cible qui ressortait en 
courant et qui descendait la rue dans le bon sens ! Il 
ne resta paralysé qu’une seconde. Ses réflexes jouè- 
rent de façon fulgurante dès que l’esprit lui revint. 
Son bolide rugit et se catapulta en avant. La main 
gauche maintenait le guidon fermement. La main 
droite plongea dans la sacoche en cuir. Un type 
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cavalait aux trousses de la cible. Un poulet ? Proba- 
blement. Ne disait-on pas en haut lieu que les flics 
planquousaient au Cormoran? La cible avait dû 
réaliser qu’elle tombait dans un guet-apens et parve- 
nir à s'enfuir à temps. L’ennui, ricana Roland 
Guidot, était qu’elle allait tomber de Charybde en 
Scylla. Après le guet-apens, la chausse-trape… 

Carrefour Buci. Elle obliquait à droite. De mieux 
en mieux. En réalité elle choisissait l'itinéraire que 
lui-même avait programmé dans son plan de fuite. 
Carrefour Buci et rue Dauphine. Tout droit dans la 
gueule du loup ! On ne pouvait pas rêver de circons- 
tances plus favorables ! 

I! négocia le virage. La cible était à deux mètres. Il 
ralentit légèrement. Sa main droite souleva le pisto- 
let, en assujettit la crosse dans la paume et l’index 
vint se mettre en place sur l’arrondi de la détente 
tandis que le poignet procédait au cadrage. Du 
boulot facile, estima Roland Guidot. Un walk-over à 
dix contre un. L’index écrasa la détente. Trois fois. 
Le dernier projectile alla se loger dans la tête et 
Roland Guidot laissa tomber l’arme dans la sacoche 
avant d’accélérer à mort en se faufilant à droite et à 
gauche des voitures qui s’échelonnaient le long de la 
rue Dauphine. 

F.T.N. avait assisté à toute la scène. Déjà il avait 
sorti du holster l’Unique Police 9 mm court, mais il 
= était impossible de viser avec efficacité et de tirer. 

fuyard Sur sa moto était cassé en deux sur son 
ss et les voitures faisaient écran. Il rengaina et 
as i cap Il entra avec fracas et se jeta sur 
phonique. Dès qu’il eut Beauclair au 
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bout du fil il rendit compte. Le commissaire prit 
rapidement sa décision : 

_— Fouille le cadavre, approprie-toi tout le 
contenu des poches. Ceci fait, alerte la 5° Brigade 
Territoriale et laisse-les se démerder. Reste quand 
même là jusqu’à ce qu’ils arrivent et décris-leur les 
circonstances du flingage, mais ne parle pas du 
contenu des poches. Demande-leur aussi de sauter 
Barbara pour entrave à l’action de la justice puis- 
qu’elle n’a pas joué le jeu. C’est à cause d’elle que tu 
n’as pas pu coxer Steve vivant. Pas de cadeau à cette 
salope. Steve lui doit la mort. 

_— Le motard doit être celui qui a opéré quai 
Kennedy. 

_—— Vraisemblablement. J’alerte les patrouilles et 
les cars P.S. Peut-être a-t-on une chance de se le 
faire lors d’un contrôle ou d’un barrage, quoique ce 
type me paraisse astucieux. Un vrai professionnel. Il 
a dû prévoir un plan de repli. Bon, je coupe la 
communication. Retourne à ton cadavre, sinon les 
charognards du quartier vont lui vider les poches ! 


CHAPITRE XIII 


Jean-Philippe Corentin essuya son front couvert 
de sueur. Il se sentait extrêmement las et écœuré. 
Les dieux l’avaient complètement abandonné. 
D'abord, le fiasco de la cocktail-party au Club de 
l'Etoile, ensuite l’arrestation par les flics et, enfin, 
cet interminable interrogatoire. Il n’en pouvait plus 
et sut qu’il allait craquer, s’effondrer. 

— Avouez que vous utilisiez les services de Syl- 
vain Corre pour participer à des jeux érotiques en 
compagnie de jeunes filles mineures, assena Beau- 
clair pour la centième fois de la nuit. 

Jean-Philippe Corentin abdiqua : 

— J'avoue. Une cigarette, s’il vous plaît. 

Beauclair alluma une Pall Mall et la lui plaça entre 
les lèvres. 

— Et un verre d’eau aussi, s’il vous plaît. 

Beauclair fit signe à Wanda. Elle alla emplir un 
verre à la fontaine murale et Jean-Philippe Corentin 
but goulûment. Beauclair réattaqua : 

— Où se déroulaient ces jeux érotiques ? 

— Je n’en sais rien. 
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Audray-le-Toujours-Inaltérablement-Calme $e 
fâcha : 

_—— Attention, vous allez déguster. Quarante-huit 
heures de garde à vue avec des interrogatoires 
ininterrompus, sans dormir, sans boire, sans man- 
ger, sans fumer, Ça vous démolit un bonhomme. 

Pour donner plus de poids à son avertissement il 
arracha sans ménagement la Pall Mall des lèvres de 
Corentin et l’écrasa dans le cendrier. 

— Il a raison, appuya Beauclair, complice. Nous 
ne sommes pas encore passés au stade de l’interroga- 
toire physique, style déménageurs. Notre technique 
est bien rodée. Pas de traces suspectes aux yeux d’un 
juge d'instruction... Certificats médicaux négatifs, 
pas de sévices policiers. 

Jean-Philippe Corentin en eut froid dans le dos. 
Ces flics avaient dit qu’ils appartenaient à l’Anti- 
gangs et les journaux racontaient que ces flics-là 
étaient des flics de choc et, justement, lui craignait 
les chocs !.… 

Beauclair répéta sa question : 

— Où se déroulaient ces jeux érotiques ? 

Jean-Philippe Corentin s’affola. 

— Attendez! Ne me frappez pas! Je vous jure 
que je n’en sais rien ! Je vais vous raconter comment 
les choses se passaient. Sylvain Corre me donnait 
rendez-vous chez lui. Nous montions dans sa Voi- 
ture. Je m’allongeais à l’arrière sur le plancher et il 
me bandait les yeux avant d’emprisonner mes mains 
dans des menottes. J'étais couché sur le ventre et 
mes poignets étaient ramenés dans le dos afin que je 
ne puisse me défaire du bandeau. De toute façon, je 
ne l’aurais pas fait. Je jouais le jeu imposé. Que 
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m'importait que les réjouissances aient lieu ici où là. 
Le principal était qu’elles aient lieu ! 

— Décrivez-moi l’intérieur, alors. 

Jean-Philippe Corentin s’exécuta aussitôt, avec 
empressement, désireux de prouver sa bonne 
volonté. 

Beauclair hocha la tête avec approbation. La 
description correspondait à celle fournie par Sylvie 
Cortazzi d'une part, et par Anne Valichian et 
Caroline Mesclat d’autre part. Indiscutablement il 
s'agissait bien de l'endroit sur lequel régnait celle 
que l’on surnommait la Maîtresse. 

— Vous étiez seul ou en compagnie d’autres 
hommes ? 

— En compagnie d’autres hommes la plupart du 
temps. Jamais seul. 

— Des soirées collectives ? 

— En quelque sorte. 

— Qui présidait à ces jeux érotiques ? 

— Une femme. 

— Son nom? 

— ]l était convenu de l’appeler la Maîtresse. 
C'est tout ce que je sais. 

Les épaules de Jean-Philippe Corentin furent 
secouées d’un bref frisson. 

— Elle me faisait peur. Une grande et belle 
femme, très. euh... très érotique... D’elle se déga- 
geait une telle personnalité que je me sentais tout 
petit, mesquin, à côté d’elle.. C’est elle qui 
commandait et tout le monde obéissait au doigt et à 
l'œil sans jamais rechigner… 

— Décrivez ces jeux érotiques. 

Jean-Philippe Corentin était lancé. Il se sentait 
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même soulagé de parler. Une sorte de réaction 
cathartique, songea-t-il. Cathartique à la fois dans 
son sens médical, dans son sens philosophique et 
dans son sens psychanalytique. Après tout, ces flics 
n'étaient pas aussi terribles qu’ils auraient voulu 
l'être. Pour un peu il leur aurait parlé de sa soirée 
désastreuse au Club de l'Etoile! Aussi décrivit-il 
avec un luxe de détails, avec un sentiment d’autosa- 
tisfaction, les jeux érotiques qui se livraient chez la 
Maîtresse. Ainsi Beauclair obtenait-il de son côté 
corroboration des dires de Sylvie Cortazzi, d’Anne 
Valichian et de Caroline Mesclat, sans parler des 
renseignements recueillis dans la bande magnétique 
retraçant le cours de l’émission « Jeunes de notre 
temps/Marie-Christine et Sylvie ont fugué » et 
repassée pour son édification par Véronique Duvil- 
liers. 

Jean-Philippe Corentin racontait et ne s’arrêtait 
plus. C'était la présence de Wanda qui l’excitait et 
lui donnait du souffle. Inconsciemment, cette pré- 
sence féminine lui remettait en mémoire toutes les 
autres, toutes celles avec lesquelles il s’était livré à 
l'érotisme chez la Maîtresse. Certes, les autres 
étaient beaucoup plus jeunes, se souvint-il, mais 
sn importait ? Un corps de femme était un corps de 
di Cale eee femme-flic, avait à une épo- 
ie à quand, une dizaine d'années ?) 
ane ue ans. Et si elle avait été pension 
La aîtresse, sans doute aurait-elle figuré 

ns le lot de celles qu’il avait soumises à sa loi de 
mâle. 


Il e à j 
ve n bavait, les yeux exorbités. Beauclair le 
COua avec rudesse. 
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— On n’est pas chez la Maîtresse ici, mais dans un 
local de police judiciaire! Revenez au sens des 
réalités ! 

_— Un instant j'ai cru qu’il allait s’envoyer en l'air 
tout seul ! railla Gratien Scordia. 

_— Moi aussi, approuva Audray avec une moue 
écœurée tremblant sur ses lèvres et en se curant les 
dents avec son éternelle épingle à nourrice. 

Beauclair reprit la direction des opérations : 

— Restons dans le concret. 

Il s’adressa au suspect : 

_— Comment, à l’origine, avez-vous connu Syl- 
vain Corre? Comment êtes-vous entré dans la 
filière ? 

— Par l’hypnotiseur. 

— Pardon? 

Beauclair était estomaqué par la réponse. 

— Un hypnotiseur qui opérait à l'intérieur du hall 
du Centre Beaubourg ou sur son esplanade. Il 
guettait les filles très jeunes, les abordaïit, les barati- 
nait en leur racontant qu’il était étudiant en sciences 
ésotériques, n’importe quoi, spécialisé dans l’hypno- 
tisme, qu’il voulait essayer, tester ses dons, leur 
demandait d’accepter de faire une expérience. La 
plupart du temps, parce qu’elles étaient amusées, les 
filles acceptaient. Naturellement il s’adressait aux 
filles seules. Et comme il avait des dons réels 
d’hypnotiseur, sa victime se retrouvait bientôt 

endormie. Je veux dire qu’elle restait debout maïs 
qu’elle agissait comme une somnambule. Sa 
conscience, seule, était gommée. L'hypnotiseur la 
guidait alors vers les toilettes ultra-modernes 
construites par la Ville de Paris près du boulevard 
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Sébastopol et faisait l’amour avec elle sans qu’elle 
s’en rende compte. Ensuite il la ramenait à l'endroit 
où il l’avait abordée et la réveillait. Un jour il a eu 
l’idée de rentabiliser ses dons et c’est comme ça qu’il 
a contacté Sylvain Corre qu’il connaissait déjà. Au 
lieu de ramener la fille à son point de départ et de Ja 
réveiller, il la conduisait à une voiture qui attendait 
toujours aux alentours. La fille était embarquée et 
livrée à Sylvain Corre… 
Beauclair dressait l’oreille, attentif. Enfin des 
renseignements sérieux, se réjouissait-il. 
— Parfait, mais comment êtes-vous entré en 
relations avec l’hypnotiseur ? 
— J'étais par hasard sur le plateau Beaubourg. Je 
contemplais le spectacle des bateleurs, des saltim- 
banques, des baladins, qui tentaient de ressusciter 
l’art théâtral du Moyen Age. J'aime beaucoup tout 
‘ce qui a trait au Moyen Age. Par hasard j'ai pu 
observer le manège de l’hypnotiseur. Intrigué, je l’ai 
suivi quand il a entraîné la fille avec lui. Je les ai vus 
entrer dans les toilettes et ai deviné à quoi ils se 
livraient. Quand ils sont ressortis et qu’il a réveillé la 
fille, cette fois-là, j'imagine que pour quelque raison 
qui lui appartenait, il avait décidé de ne pas kidnap- 
per la fille, je l’ai abordé, lui. Je lui ai proposé de 
l’argent s’il acceptait de me faire profiter de ses 
conquêtes hypnotisées.… 
Les quatre policiers présents dans le bureau 5€ 
‘jetèrent un bref coup d’æœil écœuré. 
 — … Il a tout de suite mordu à l’hameçol, 
poursuivait Jean-Philippe Corentin, impavide, l'@i 
égrillard en se remémorant la scène. J’ai eu droit à 
quelques séances dans les toilettes puis, plus tarc, 
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l’hypnotiseur m’a mis en relation avec Sylvain Corre 
et j'ai pu accéder aux soirées chez la Maîtresse. 

— Quel est le nom de l’hypnotiseur ? pressa 
Beauclair. 

— Je ne le lui ai jamais demandé pas plus que je 
ne lui ai communiqué le mien. 

— Opère-t-il toujours à Beaubourg ? 

— Je pense que oui. 

— Ces fameuses toilettes, où sont-elles situées 
exactement ? 

— Elles ont été construites l’année dernière par la 
Ville de Paris dans le style futuriste. Des cabines 
individuelles très spacieuses. On glisse une pièce 
d’un franc et la porte coulisse. Il y a de la place pour 
deux. Elles sont situées entre la rue Quincampoix et 
le boulevard Sébastopol, dans une rue perpendicu- 
laire au boulevard, l’une des deux facé à Beaubourg, 
rue Aubry-le-Boucher ou rue La Reynie. 

A ce moment-là la porte s’ouvrit et F.T.N. fit son 
entrée, le torse en avant comme il en avait toujours 
l’habitude. Beauclair s’adressa à Scordia. 

— Emmène Corentin à la 458 et continue de le 
cuisiner. Demain on l’emmènera à Beaubourg pour 
retrouver l’hypnotiseur. Ensuite on le présentera au 
juge d'instruction qui l’inculpera ou le remettra en 
liberté selon son bon vouloir. Est-ce qu’il intéresse la 
Brigade des Jeux ? 

— Non, répondit Scordia, à partir du moment où 
il ne sait pas où se trouve Sylvain Corre. Tellier et 
Cavagna continuent de planquer à Bois d’Arcy. Ils 
nous tiennent au courant s’ils coxent Sylvain Corre 
avant nous. 

— Parfait. 
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Dès que Scordia eut disparu avec Corentin, Beau- 
clair s’adressa à Audray. 

— Va jeter un coup d’œil à ces fameuses toilettes. 
Vérifie qu’il est possible d’y faire ce que Corentin 
nous a décrit. 

Audray sortit à son tour et, cette fois, Beauclair 
s'occupa de F.T.N. : 

— Le fruit de ta cueillette sur le cadavre ? 

— Permis de conduire au nom de Guy Duclos, né 
le 27 avril 1955 à Paris 14°. Profession : étudiant. Le 
coup bidon, quoi. Etudiant, c’est la profession 
passe-partout. Adresse : rue de Chazelles dans le 
17°. Beaucoup de fric dans les poches. J'ai laissé. 
Pour la vraisemblance. Pour pas que la B.T. me 
prenne pour un faucheur de preuves. J'ai laissé aussi 
les cigarettes, le briquet, le mouchoir et toutes les 
autres conneries. En revanche, j’ai piqué les clés. 
Celles de la voiture et celles de l’appartement rue de 
Chazelles. J'ai retrouvé la tire place Saint-Michel. 
Le numéro minéralogique était inscrit sur le porte- 
clés. Passage au peigne fin. Aucun indice. Je n’ai pas 

visité la rue de Chazelles. 

— Alors tu y vas tout de suite en compagnie de 
Wanda. Démolissez tout mais ramenez-moi des 
indices. 


*k 
LE) 


I bruinait. Un temps bien parisien. Audray releva 
le col de sa veste U.S. Army et enfouit les mains 
dans les poches. Entre ses lèvres il suçotait son 
éternelle épingle à nourrice. La pluie avait chassé les 
couche-tard des terrasses des cafés à la mode du 
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pourtour Beaubourg. Il aimait bien le coin. L'archi- 
tecture du Centre Georges-Pompidou pouvait se 
révéler critiquable. En tout cas, l’érection du bâti- 
ment avait entraîné une restauration fantastique du 
quartier et avait restitué vie et charme aux vieilles 
maisons moribondes transformées depuis le x1x° siè- 
cle en entrepôts par les marchands des Halles 
émigrés depuis à Rungis. Par ailleurs, la piétonnisa- 
tion des rues et l’afflux de boutiques d’art donnaient 
un cachet paisible et culturel, accentué par la mise 
en valeur des façades et des portails anciens dont on 
avait redoré le blason terni et oublié par les siècles 
de désaffection à l’égard de ce quartier historique- 
ment prestigieux. 

Il découvrit facilement les toilettes dont avait 
parlé Jean-Philippe Corentin. Elles étaient toutes 
neuves et luxueuses. C’étaient des cabines circu- 
laires dont la surface extérieure paraissait argentée 
sous la lueur des lampadaires très rétro qui éclai- 
raient la rue. Leur sommet était bombé. A vrai dire, 
leur style futuriste paraissait incongru dans cet 
environnement multiséculaire, mais en réalité il 
S’alliait parfaitement à celui qui avait présidé à 
l'édification du Centre Georges-Pompidou. En tout 
cas il attirait l'œil. 

Un panneau lumineux indiquait la procédure à 
Suivre. Audray s’y conforma et glissa une pièce d’un 
franc dans la fente. Il actionna la poignée de la porte 
et celle-ci coulissa. Il fut surpris par l’état de 
Propreté intérieure, incroyable pour des toilettes 
publiques. Il était vrai qu’un autre panneau indiquait 
qu’un lavage intégral de la cabine s’opérait après la 
Sortie de l’édicule. 
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Audray jaugea du regard l’espace qui était offert 
aux usagers. Jean-Philippe Corentin n'avait pas 
menti. Deux personnes pouvaient effectivement s'y 
tenir debout et s’y livrer aux jeux qu'’affectionnait 
tant Corentin. Audray ressortit et s’en alla boire un 
demi de Munich accompagné d’un sandwich-ril. 
lettes. Il mourait de faim et de soif. On avait beau 
être flic de choc, on avait de temps en temps aussi 
son coup de flip. Il en était là. La fatigue. Les 
cadences infernales de travail. « Et encore, je ne 
planque Pas, pensa-t-il en tentant de se réconforter 
J ai visité les toilettes de Beaubourg et, maintenant, 
Je me tape une Munich et un sandwich-rillettes. Les 
poulets qui planquent la nuit s’emmerdent, c’est 
bien connu. Rien de plus débilitant qu’une planque 
d’autant qu'on ne sait jamais si elle va mener à 
quelque chose et, très vite, on tombe dans la 
routine. Après le casse-dalle saucisson-sec-avec-ou- 
sans-beurre et la Munich, on fume la gauloise, la 
première, celle qu’on tire du paquet dépucelé et 
qu'on n'a pas oublié d’acheter au tabac du coin en 
Compagnie de son jumeau, en prévision de la longue 
attente. L'étape suivante, c’est Europe ou R.T.L., 
France Inter ou France Musique. De temps en temps 
on rend compte par radio au Q.G. Pour pimenter, 
on discute le bout de gras avec le copain, dans 
l'obscurité de la Peugeot. On parle de la femme, des 
gosses, du tiercé, de la télé, des prochaines 
Vacances, du remboursement des notes de frais, de 
la récupération problématique des heures supplé- 
mentaires, des supérieurs hiérarchiques qui sont 
Super-chiants, des filles qu’on a baisées ou qu’on Va 
baiser, du Salon de l'Auto, du dernier week-end en 
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Sologne, on se marre quand on entend Max Meynier 
et ses sympas de routiers. À quand l’émission « Les 
flics sont sympas »? rigole l’un. Au temps des 
colchiques en janvier, répond l’autre. » 

Une fille fardée à mort le regardait avec insis- 
tance. Il sourit. Ça lui faisait du bien de constater 
qu’on s’intéressait à lui. La fille sourit en retour et 


s’approcha. 
— On se connaît, attaqua-t-elle d’une voix 


enrouée. 
Audray haussa un sourcil étonné. 


— Vraiment ? 
— Tu es poulet et tu m'as sautée une fois mais tu 


m'as laissée repartir sans m’expédier au ballon. 


C'était chouette de ta part. 
— Je ne me souviens pas. Qu'est-ce que tu avais 


fait ? 

— Rue Saint-Denis, j'avais tabassé à coups de 
talons aiguille un micheton qui m'avait traitée d’en- 
culée. Il croyait que je faisais le tapin alors que 
j'attendais un copain guitariste. 

Audray ne se souvenait pas de l’incident mais ce 
dernier lui remit en mémoire ses débuts de jeune 
inspecteur à la Brigade de la Voie Publique. Le pain 
noir. 

— Et alors ? s’enquit-il. 

— Je suis prête à te renvoyer l’ascenseur si ça te 
plaît. Le copain guitariste s’est fait la malle depuis 
longtemps. Comme tous ceux qui lui ont succédé 
d’ailleurs. Alors il pleut, je me sens toute frileuse, 
j'ai besoin de chaleur, toi tu as l’air de t'emmerder, 
tu es seul, aussi paumé que moi, pourquoi pas ? 
D'accord, les poulets, ce n’est pas tout à fait mon 
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schéma d'habitude, mais toi tu t'es montré chouette 
Pourtant, le type, je l'avais drôlement esquinté ! 

— Tu es physionomiste, éluda Audray. Tu m'as 
reconnu sur-le-champ, d’un seul coup ? 

— À cause de la veste et des baskets. Un poulet 
habillé en surplus américain et en baskets, ça ne 
court pas les rues. Et puis ta tête aussi. Je ne l'ai a 
oubliée. Tu es plutôt beau gosse, tu sais. = 

Audray se mordit les lèvres. 

— Désolé, je suis de service et j'ai du boulot, Une 
autre fois, peut-être ? Suggéra-t-il en avalant la 
dernière bouchée de son sandwich. 

RE Une autre fois il ne pleuvra Pas, et je ne me 
sentirai pas frileuse et seule, ni dans les mêmes 
dispositions d'esprit. 

Il haussa les épaules. C'était ça, ce foutu métier, 
Les occasions vous arrivaient droit dans la figure 
mais on ne pouvait jamais en profiter ! Il y avait 
toujours l’accroc qui foutait tout en l'air! 


CHAPITRE XIV 


Jean-Philippe Corentin jouait le jeu. Il était libre 
de ses mouvements, mais, de loin, Beauclair, 
Wanda, E.T.N., Audray et Scordia le surveillaient, 
disposés en quinconce. Il y avait trois heures qu'ils 
étaient là et l’hypnotiseur ne s'était pas montré. 
Beauclair rageait. « Un coup pour rien ? » s’interro- 
geait-il. La densité de la foule qui se pressait là était 
moyenne. Touristes et badauds. Beaucoup de 
jeunes. Des étudiants, sans doute. Quelques 
pickpockets aussi, aux yeux fureteurs, à l'affût du 
pigeon imprudent. Des clochards, des mendiants 
faisaient la manche et les pièces de monnaie s’accu- 
mulaient dans leur escarcelle. Bateleurs, saltimban- 
ques, baladins s’en donnaient à cœur joie sur l’espla- 
nade que caressaient les rayons d’un soleil timide 
tout ébloui que les sempiternels nuages drapant 
Paris le laissent inonder les pavés. Les terrasses des 
cafés étaient cernées par les buskers et les bottlers et 
Par les orchestres de jazz amateurs aux cuivres 
ronflants et vigoureux. 

Soudain Jean-Philippe Corentin se raidit et stoppa 
net. Aussitôt, Beauclair, Wanda, Audray, F.T.N. et 
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Scordia, à qui n’avait pas échappé l’arrêt brusque, 
furent en alerte. Précédemment, Corentin leur avait 
fourni une description approximative de celui qu'ils 
recherchaient. Leurs yeux percèrent la foule dans la 
direction à laquelle faisait face Corentin. Celui-ci 
suivit à la lettre les instructions qu’on lui avait 
données. Il s’avança au-devant de l’homme qu’il 
avait repéré. Beauclair, Wanda, F.T.N., Audray et 
Scordia resserrèrent le cercle. 

.Corentin tendait la main. A Wanda était dévolu le 
rôle du premier stade : créer la diversion. 

— Vous avez l'heure ? 

Le truc archi-usé mais qui fonctionnait à chaque 
fois. A la fois ahuri par la présence de Corentin et 
l'intervention de la jeune femme, l’hypnotiseur 
remontait machinalement la manche de son poignet 
et baïissait les yeux. Beauclair, F.T.N., Audray et 
Scordia fondirent sur lui. En un tour de main ses 
poignets furent menottés dans le dos. L’hypnotiseur 
s'étranglait de stupéfaction et des borborygmes 
s’échappaient de sa gorge. 

— C’est bien lui? demanda Beauclair à Corentin 
que surveillait Wanda à présent. 

— Oui. 

L'hypnotiseur fut soulevé de terre par quatre 
paires de bras puissants et emporté en direction de la 
rue Rambuteau dans laquelle stationnaient la 505 et 
la 404. Les badauds regardaient le spectacle avec 
curiosité. Certains croyaient même contempler un 
gag nouveau mis au point par des bateleurs. 

Beauclair était content. Enfin il avait quelque 
chose de concret à se mettre sous la dent. La 
perquisition opérée par F.T.N. et Wanda chez Guÿ 
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Duclos dit Steve n'avait rien donné. Pas le plus petit 
indice, d'autant que les deux policiers avaient été 
selon toutes apparences précédés dans les lieux par 
ceux sans aucun doute qui avaient veillé à ce que 
l'intéressé disparût de la circulation. L'appartement 
de la rue de Chazelles était sens dessus dessous 
lorsque Wanda et F.T.N. y avaient pénétré et il était 
flagrant qu'avait été détruit tout ce qui aurait pu 
permettre aux policiers de remonter la filière. 

Une fois à l'intérieur de la 505 l’hypnotiseur 
entama la longue litanie de ses protestations. Blasés, 
Beauclair, Audray et F.T.N. n’y prêtaient nulle 
attention. 

— Au fait, F.T.N., interrogea le premier, qu’est- 
ce que la 5° B.T. a fait de Barbara-la-Barmaïid ? 

— Coxée. 

— Garde à vue? 

— Inculpation d’entrave à l’action de la justice. 
Le juge va la boucler et elle sera ainsi à notre 
disposition pour tous renseignements nouveaux à 
condition qu’elle veuille nous les communiquer, et 
toutes identifications à condition qu'elle veuille bien 
se plier à nos exigences. 

Beauclair se tourna vers l’hypnotiseur assis sur la 
banquette arrière aux côtés de F.T.N. tandis qu’Au- 
dray tenait le volant. 

— Barbara, la barmaid du Cormoran rue Saint- 
André-des-Arts, tu connais ? 

— Je ne connais que mes droits civiques, protesta 
avec véhémence l’hypnotiseur, et je ne sais qu’une 
chose, c’est que vous êtes en train de les bafouer. 

— Garde ta belle salive pour plus tard, conseilla 


7 
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F.T.N. avec rudesse. Tu te prépares des lendemains 

qui ne chanteront pas. 

Après une fouille minutieuse au Quai des Orfè- 
vres, l’hypnotiseur se révéla être un certain Chris- 
tophe Brozky, étudiant en psychologie et âgé de 
vingt-cinq ans. L’adresse indiquée sur ses papiers 
était ancienne, et sans valeur après vérification. 

— Où habites-tu ? interrogea Beauclair. 

Brozky rejeta en arrière sa longue chevelure 
brune et, avec une moue maussade, se réfugia dans 
le mutisme, lui qui jusque-là n'avait pas interrompu 
son long monologue de protestations indignées. 
Beauclair haussa les épaules. 

— Mettez le paquet, ordonna-t-il à ses adjoints. 
On ne rigole plus. Déshabillez-moi (1) ce gus. 

En réalité, les talents d’hypnotiseur de Christophe 
Brozky étaient probablement supérieurs à son cou- 
rage physique et à son endurance aux interrogatoires 
serrés et rugueux, sans être cependant susceptibles 
d’endormir ceux qui avaient entrepris de le faire se 
confesser. 

Au bout d’une heure il s’effondra. 

— Nous avons sous la main un témoin d’impor- 
tance, fit remarquer Beauclair, impassible. Celui qui 
t’a désigné à nous. Il t’a identifié comme étant un 
entremetteur pour le compte d’un certain Sylvain 
Corre. Tu connais ? 

Les menottes qui entravaient ses poignets dans le 
dos interdisaient à Brozky d’essuyer la sueur qui 
dégoulinait de son front dans ses yeux et le long des 


(1) Déshabiller : faire avouer. 
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ailes du nez. Il clignait des paupières comme un 
acteur myope ébloui par le feu brutal des sunlights. 

— Oui. 

— Tu connais la Maîtresse ? 

— Non. 

— Sais-tu où atterrissaient les filles que tu hypno- 
tisais et que tu remettais à Sylvain Corre ? 

— Non. 

Beauclair demeurait sceptique mais il décida de 
procéder par étapes, de laisser l’impression à Brozky 
qu’il pouvait conserver par devers lui certains rensei- 
gnements. Ensuite interviendrait la démolition de 
l'édifice pierre par pierre. 

— Où peut-on trouver Sylvain Corre? inter- 
rogea-t-il. 

Brozky se raidit. 

— Attention, avertit Beauclair, on rebranche le 
circuit et on te détruit à petit feu. 

Brozky déglutit bruyamment. 

— Où? insista Beauclair. 

Il sentait que l’autre savait mais ne voulait pas 

avouer. 

— A Bois d’Arcy, répondit Brozky. 

— Ça, on le sait déjà. Mais il se planque ailleurs 
et c’est cette autre planque que nous désirons 
connaître. 

— Je ne sais pas. 

— Tant pis pour toi. 

Beauclair s’adressa à ses adjoints : 
— Passez-le à la friteuse. 
Dix minutes plus tard Brozky craquait définitive- 


ment. 
— ]l se planque chez moi, balbutia-t-il, épuisé. A 
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l'adresse que je vous ai fournie tout à l’heure, rue 
Dauphine. 


— Il yest en ce moment ? 

— ]l n’en sort pas, il craint de se faire buter. 

— Buter par qui? 

— IJl ne sait pas exactement, mais il le sent. I] se 
cuite à mort pour oublier. 

— Il est armé ? 

— Sûr. 

Beauclair confia Brozky à Audray et à Wanda : 

— Tirez-lui les vers du nez au sujet de la Mat- 
tresse. Poursuivez le travail de sape. 

Puis à F.T.N. et à Scordia : 

— On y va. 


* 
*x* 


Le Tabou n’était plus qu’une discothèque à vingt- 
cinq francs l’entrée que ne hantaient plus Juliette 
Gréco et les auréoles du Saint-Germain-des-Prés de 
l’immédiat après-guerre. Comme elle-même l’avait 
chanté, il n’y avait plus d’après à Saint-Germain-des- 
Prés. La rue Dauphine était à l’avenant. Après le 
porche d'entrée de l'immeuble les pavés étaient 
disjoints et les bornes auxquelles des générations de 
cavaliers avaient attaché leur monture s’effritaient et 
Paraissaient dévorées par une gangrène salpêtreuse. 
La cour, très belle, rappelait les fastes du xvi siècle. 
Entre les pavés se faufilaient des cancrelats. 

— On se le fait style commando, décida Beau- 
clair. A l’abordage. On se harnache dès maintenant. 

Sous la voûte cochère tous les trois passèrent leur 
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gilet pare-balles par-dessus lequel ils croisèrent les 
bretelles de la musette contenant les grenades avant 
de coiffer les casques blindés. Juste en face, dans la 
rue Christine, une queue s’allongeait le long d’un 
étroit trottoir jusqu'à un cinéma qui affichait À 
chaque aube je meurs, un vieux thriller avec James 
Cagney et George Raft. 

Beauclair vérifia une dernière fois la mise en place 
de ses deux subordonnés. 

— Prêts? 

— Oui, répondirent-ils en chœur. 

L'ancienne maison du xvi° siècle était située à 
gauche dans la cour. Deux étages, un perron avec un 
escalier de quatre marches. Le logement de Brozky 
se nichait au premier étage et ses fenêtres donnaient 
sur la seconde cour. Les trois policiers grimpèrent 
les marches conduisant au perron, se faufilèrent 
dans l’étroit hall d’entrée, escaladèrent l'escalier 
conduisant au premier étage et se trouvèrent face à 
la porte sur laquelle était stylisé un visage de femme 
peint en noir, comme l’avait indiqué Brozky. 

— Pas de risques, souffla Beauclair. Gratien, tu 
démolis la serrure à coups de calibre. Ensuite, 
F.T.N. et moi boulons à l’intérieur. Impératif : le 
prendre vivant. On ne joue pas Règlements de 
comptes à O.K. Corral. 

Beauclair et F.T.N. se postèrent face à la porte. 
Scordia s’effaça sur le côté, sortit son M.A.C. 50 et 
prestement fit sauter la serrure avec les projectiles 
de neuf millimètres. Sous l'impact des balles le 
panneau de la porte fut projeté contre le chambranle 
et Beauclair et F.T.N. foncèrent l’un derrière l'au- 
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tre, leur arme de poing braquée en avant à hauteur 
de hanche. 

Sylvain Corre était attablé devant une bouteille de 
William Lawson’s qu'encadraient un Colt .45 et une 
assiette sur laquelle reposaient des reliquats de 
sandwich au jambon. 

Beauclair plongea en direction du Colt que sa 
main projeta sur le plancher. Mais Sylvain Corre 
avait des ressources. De sous la table son bras 
émergea. Il tenait un second pistolet qu’il braqua 
instantanément sur Beauclair en écrasant la détente. 
La balle percuta le gilet pare-balles, dérapa et ripa 
Fe ricochet BQUE aller fracasser un vase imitation 

ing qui trônait su i imitati 
Dane es s F un guéridon imitation 

F.T.N. souleva la table et frappa durement de 
toutes ses forces. L’arête du plateau cisailla l’épigas- 
tre de Sylvain Corre qui devint livide puis verdâtre 
avant de vomir le contenu de son estomac. Beau- 
Clair, du tranchant de la main, faucha alors le 
poignet armé et le second pistolet chut sur le 
plancher. F.T.N. leva la table un peu plus haut et 
cette fois, visa le menton. Knockouté, Sylvain Corre 
descendit au tapis pour le compte. Scordia se baissa 
et lui passa les menottes après lui avoir ramené les 
poignets dans le dos. 

me On fouille de fond en comble, décida Beau- 
clair. Ensuite, seulement, on l’'embarque pour inter- 
Togatoire. Gratien, poste-toi dans le couloir. Les 
RE + . En alerter les gens. Passe ton brassard 
ne paise-les. Ferme la porte quand tu 


Beauclair et F.T.N. étaient des professionnels de 
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la fouille. Ils agirent donc avec méthode et minutie, 
en ne négligeant aucun recoin, aucune plinthe, 
aucune lame de parquet, aucun renflement dans les 
murs ou dans le plafond, mais durent vite s’avouer 
vaincus. Le logement ne contenait aucun indice 
exploitable à leurs yeux. 

Les deux policiers se regardèrent, déçus. 

— On laisse tomber, conclut Beauclair. 

Sylvain Corre se réveillait en gémissant. Beauclair 
le désigna du doigt. 

— On l’a saucissonné. Maintenant on l’embarque 
et on se le découpe en tranches. 


# 
*# # 


Le commissaire divisionnaire Le Guennec dit le 
Mammouth regardait de son œil unique le suspect 
épuisé par les longues heures d’interrogatoire. Il se 
pencha vers Beauclair et murmura de sa voix 
râpeuse : 

— Il n’en a plus pour longtemps. 

Beauclair approuva : 

— C’est l’hallali. 

— Faut avouer que vous avez mis le paquet. 

_— Patron, la caractéristique principale de la 
B.R.L., c’est d’agir avec une rapidité fulgurante. On 
n’a pas le temps de s’embarrasser de subtilités ou de 
problèmes métaphysiques. On ne se pose pas la 

question : et la tendresse, bordel? 

Le Mammouth lui tapota affectueusement 
l'épaule. 

— Loin de moi l’idée de vous blâmer… 

On avait donné congé à Wanda pour la laisser se 
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reposer mais, devant Le Guennec et Beauclair, les 
trois autres membres du Groupe IV, Audray, 
F.T.N. et Scordia relançaient sans cesse l’interroga- 
toire de Sylvain Corre, en l’épuisant, en le harcelant, 
en dirigeant un feu roulant de questions. Leur 
technique était rodée, bien au point. Peu de suspects 
y résistaient longtemps. Dans le cas présent, Sylvain 
menait un combat d’arrière-garde sans espoir, d’au- 
tant que sa volonté de résistance vacillait au fil des 
heures, sapée par le monologue mille fois répété : 
— Tu te bats pour rien, Sylvain. Tu te bats pour 
des gens qui n’ont aucun égard pour ta vie, pour ta 
peau. Brozky nous l’a dit. Tu as peur. C’est la raison 
pour laquelle tu t’es échappé de ta maison de Bois 
d’Arcy. Tu connais le sort qui a été réservé aux 
autres : une balle dans la tête. Le dernier en date? 
Guy Duclos dit Steve. Un rabatteur comme toi. 
C’est quand tu as appris les assassinats de Marie- 
Christine Chaulin et de Sylvie Cortazzi que tu as 
compris que les choses allaient trop loin, jusqu’à 
l'assassinat. Puis tu t’es souvenu de la théorie des 
dominos : quand l’un se casse la gueule, le reste suit. 
Tu t'es armé. Tu n’as pas lésiné. Un Colt .45 plus un 
Beretta. De la grosse artillerie pour contrer la grosse 
cavalerie. Tu avais raison de prendre tes précau- 
tions. Imagine qu’on te rende le mauvais service de 
te relâcher, hein, imagine cela. Tu sais ce qui 
arriverait ? Tu ne le sais pas? Je vais te le dire : tu 
serais le dernier domino de la rangée. Tu culbuterais 
sur la table comme les autres, comme fous les 
autres! Tu as envie d’être le dernier domino 
Sylvain ? , 


L'argument massue avait été asséné à de multiples 
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reprises. Sylvain Corre n’avait pas mordu à l’hame- 
çon qui lui était tendu mais son abdication était 
proche. Beauclair la lisait dans le regard éperdu, 
affolé, sur le visage hagard, blême, strié par les filets 
de sueur, sur les lèvres tremblantes, sèches, craque- 
lées, sur la main hésitante qui massait l’énorme 
ecchymose bleuâtre tracée sur le menton par le 
plateau de la table brandie par F.T.N. pour neutrali- 
ser Corre lorsque les trois policiers s’étaient emparés 
de lui. Les épaules affaissées révélaient la défaite 
proche, les doigts nerveux annonçaient Waterloo, 
les cils battaient frénétiquement comme pour échap- 
per aux gouttes de sueur qui dévalaient du front sur 
lequel se collaient des mèches blondasses. Le coin de 
la bouche était tordu par un tic spasmodique qui 
traduisait l'immense nervosité habitant le corps 
athlétique du maître nageur. Même le bronzage 
artificiel virait au livide comme si les derniers 
remparts avant l'investissement succombaient en 
ayant abandonné tout espoir de lutter avec succès. 

Audray réembraya la machine : 

— Tu as envie d’être le dernier domino de la liste 
noire, Sylvain ? Le quatre et trois, par exemple? Le 
sept a toujours porté malheur. 

— Bon sang, appuya F.T.N., tu nous livres 
l’adresse de la Maîtresse et tu es tranquille. Tu 
deviens notre témoin numéro 1, on te chouchoute, 
on te dorlote, une cellule au calme, avec vue sur la 
Seine. Des sandwiches, de la bière, de la fume. Tu 
reprends tes forces tranquillos et nous on te fait un 
papier sympa pour le juge d'instruction. Tu te 

retrouves même en provisoire quand on a coxé toute 
la bande. Privilégié, tu seras. Le minimum. 
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— Et avec sursis ! renchérit Scordia. 

Sylvain Corre s’humectait les lèvres. Son regard 
ressemblait à celui d’une bête traquée. 

— Si tu ne parles pas, ils te buteront, intervint 
Beauclair. Nous ne sommes pas Darty, mais tu peux 
nous croire sur parole pour le contrat de confiance, 
Tes jours sont comptés. À te dire vrai, je suis tout 
surpris qu’on t’ait sauté vivant. On n’y croyait pas 
quand Brozky nous a dit où tu te planquais. On 
pensait découvrir un cadavre tout chaud. 

Sylvain Corre pâlit puis balbutia : 

— Je vais vous donner l’adresse de la Maîtresse… 

Le Mammouth et Beauclair se regardèrent 
immensément soulagés. 


CHAPITRE XV 


Elle était belle. Sur son visage était plaquée une 
morgue hautaine et aristocratique comme si le reste 
du monde n'était que rebut. 

Beauclair railla : 

— Pour vous, c’est Rome à la fin du Bas Empire. 

La chevelure blonde était nouée sur la nuque en 
un chignon très strict, les traits étaient un peu 
anguleux, durs, sévères, les yeux étaient magnifi- 
ques, immenses et gris comme une mer agitée. 

Scordia entra et renseigna : 

— On a découvert une vingtaine de filles enfer- 
mées dans des cellules individuelles. 

Du doigt il désigna les cadavres des deux hommes 
qui avaient voulu résister les armes à la main à 
l’intrusion des policiers et qui gisaient là à quelques 
mètres de Beauclair'et de la Maîtresse. 

— Les autres gardes du corps se sont rendus sans 
résistance. Une vraie razzia. F.T.N. est resté avec 
eux. 

Elle devait avoir dans les trente-cinq ans, estima 
Beauclair. Elle était vraiment superbe. Malgré son 
air de vestale détachée des contingences matérielles 
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du monde, elle ne pouvait dissimuler le caractère 
charnel, sensuel, de ses lèvres lourdement ourlées. 
Sa silhouette était époustouflante, grande, artiste- 
ment découpée, avec des seins proéminents et des 
hanches rebondies. Elle avait adopté ce jour-là une 
tenue vestimentaire sexy : plastron blanc à rabat 
pour le buste sous la redingote noire, pantalon 
moulant à paillettes enfoncé dans des bottes de cuir 
blanc stoppées par le genou, dont les hauts talons 
accentuaient encore sa haute stature. 

— Vous vous appelez Nathalie Boccaro, attaqua 
Beauclair, mais est-ce là votre vrai nom? Ou bien 
est-ce simplement un pseudo pour vous livrer à vos 
activités de recrutement de mineures, de proxéné- 
tisme et d’assassinats ? 

— Allez vous faire foutre ! éructa-t-elle. 

Il ironisa : 

= Quel grossier langage, qui sied si mal à cet 
environnement luxueux, au charme discret de cet 
hôtel particulier si douillet, si confortable et si 
accueillant aux plaisirs des sens! J'aurais imaginé 
que vous placiez les jeux érotiques dont vous êtes la 
productrice sur le plan du raffinement! Mais votre 
phraséologie me fait penser différemment ! 

Les yeux de la femme flamboyèrent. 

— Vous allez vous casser la gueule, c’est moi qui 
vous le dis, sale petit flic minable! De hautes 
Personnalités, des ministres me protègent ! 

Beauclair ricana. 

— Les ministres, anciens ou en exercice, sont 
dévalués de nos jours. Ils se font tuer ou se suicident 
comme tout un chacun. Regardez autour de vous, 
déployez les feuilles de France-soir. L'un se fait 
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revolvériser en sortant de chez lui, un autre se noie 
dans un étang, un troisième se fait abattre en garant 
sa voiture, un quatrième se casse la gueule en avion 
quelque part en Afrique Noire. Une véritable héca- 
tombe ! 

Nathalie Boccaro se dirigea vers le somptueux 
téléphone au combiné recouvert de délicat velours 
rose. 

— Stop! intima Beauclair. 

Elle poursuivit son mouvement. Il se rua vers elle 
et la bouscula en la rejetant de côté en direction de 
la fenêtre. Elle chancela et rugit avec fureur : 

— Salaud! 

Ses reins s’appuyaient contre un guéridon ancien. 
Elle pivota sur les talons de ses bottes blanches et 
s’empara d’une lourde potiche chinoise qu’elle éleva 
au-dessus de sa tête. Beauclair, un rien amusé, fit un 
pas de côté. Nathalie Boccaro se déplaça pour mieux 
viser. À présent elle se tenait juste devant la porte- 
fenêtre. Beauclair souriait toujours. Il savait qu’elle 
allait tenter de lui balancer la potiche à la tête. 
L'objet paraissait être de grand prix. La femme 
devait être follement furieuse pour sacrifier de si 
grand cœur une pièce aussi précieuse. 

Ce fut alors qu’au-delà de la porte-fenêtre il vit 
l'ombre qui, l’espace d’un instant avait masqué le 
soleil qui montait haut dans le ciel. 

— Attention! cria-t-il. Couchez-vous ! 

Déjà son M.A.B. P 15 s'était matérialisé dans sa 
paume droite, mais l'ombre s'était effacée. Il n’en- 

tendit pas les détonations. Le seul bruit audible était 
celui du verre fracassé qui cascadait sur le merveil- 
leux carrelage en mosaïque très x1x° siècle. Nathalie 
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Boccaro paraissait figée par la stupeur. La potiche 
lui échappa des mains et se brisa sur le sol. Ses 
morceaux éparpillés s’en allèrent rejoindre ceux des 
vitres de la porte-fenêtre. 

Beauclair se rua vers celle-ci. Il dut faire un 
brusque écart et reçut sur la hanche le cadavre de la 
jeune femme qui basculait sur le côté, foudroyée 
avec ses deux tempes disloquées laissant échapper 
sang et matière cervicale. Il trébucha et manqua 
s’affaler sur le carrelage. Gratien Scordia qui s'était 
précipité dans son sillage l’aida à reprendre son 
équilibre. 

— Vite! Aux trousses du tueur ! cria Beauclair. 


* 
k* 


Roland Guidot zigzaguait entre les marronniers. Il 
était content de lui. Et ses employeurs le seraient 
aussi. Pourtant le contrat devait être exécuté in 
extremis. Vachement dangereux aussi, à cause des 
poulets aux alentours. Mais aucune tâche ne lui 
paraissait insurmontable, à lui, le professionnel. Le 
tout était d’être audacieux, de prendre des risques. 
Ça payait en dernière analyse. En tout cas il était en 
train de faire fortune avec tous ces « contrats » 
qu’on lui demandait d'exécuter. Qui donc disait qu’il 
y avait du chômage en France ? Des conneries. Lui 
était surchargé de travail ! 

Eviter le portail à cause de la présence probable 
Én es Cette engeance-là était comme les 
ë vraie ruche! Nombreux, actifs et 


efficaces comme les abeilles. S’en méfier comme de 
la peste ! 
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Le mur. L’escalader en sens inverse et atterrir sur 
l'herbe tendre du petit chemin anachronique, désuet 
et désert. Ensuite, foncer, passer devant les terrains 
du club omnisports et retrouver la Honda. Enfour- 
cher la moto et disparaître. Facile. Une manœuvre 
exécutée mille fois. Du Danone. 

Il jeta un coup d’œil par-dessus son épaule. Il avait 
une bonne avance sur ses poursuivants et les mar- 
ronniers avec leur rideau dense et serré devenaient 
ses complices. 

Il aperçut le mur. Lors du voyage aller il avait 
repéré la vieille borne cadastrale sur laquelle on 
avait coulé du ciment pour l’utiliser comme socle et y 
installer une Vénus aux formes érotiques. Un excel- 
lent piédestal pour s’élancer et atteindre le faîte du 
mur. Décidément, tout concourait au succès de son 
entreprise ! 


# 
LES 


Beauclair et Scordia à leur tour franchirent le mur 
en utilisant pour se hisser sur son faîte la curieuse 
Vénus aux formes érotiques. Le terrain mou et 
l'herbe amortirent leur chute. La silhouette du 
fuyard était à plusieurs dizaines de mètres. Elle 
stoppa net et se retourna. Dans l'air calme, paisible, 
suspendu, ensoleillé il y eut une succession de 
chuintements étouffés par le modérateur de son. 
Beauclair vit Gratien Scordia qui n’avait pas eu le 
temps de reprendre son équilibre après avoir atterri 
sur le gazon chanceler, vaciller et s’abattre tout 
d’une pièce sur la terre encore humide des pluies de 
la veille. Beauclair se jeta à plat ventre et tenta 
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d’ajuster son tir sur la cible qui fuyait à nouveau en 
zigzaguant avec des à-coups brutaux. Ses premières 
balles ne firent pas mouche. Il avait l’impression 
d’être sur une balançoire en mouvement et d’essayer 
de décrocher une écharpe suspendue à un nuage. 

Roland Guidot atteignait les limites du terrain du 
club omnisports. Un groupe d’enfants qui jouaient à 
la pétanque avaient observé la scène et l'échange de 
coups de feu. Ils étaient fascinés par le spectacle. 
C'était comme à la télé, le jeu des gendarmes et des 
voleurs, le shérif et les voleurs de bestiaux, le bon 
contre les méchants, les brutes et les truands, l’Ange 
opposé au Démon. Inconsciemment ils savaient dans 
leur for intérieur que celui qui fuyait était le 
Méchant. Il ne pouvait en être autrement. Ça se 
lisait sur son visage et, à la télé, le réalisateur 
s’arrangeait toujours pour que le téléspectateur 
reconnaisse Immédiatement celui pour lequel on ne 
pouvait éprouver que dégoût et haine. C'était le plus 
laid. Et celui-là, celui qui fuyait, était laid. Incroya- 
blement laid. Caricaturalement laid. Donc c’était le 
Méchant. C'était Dracula, c'était la bête humaine 
fabriquée par Frankenstein, c'était le Fantôme de 
l'Opéra, c'était l’Ennemi poursuivi par le Justicier, 
par Mandrake-le-Magicien, par Zorro par Luc 
Bradefer… 

L'un des enfants se détacha du groupe. Dans 
chacune de ses mains il serrait une boule de pétan- 
que. Ses yeux étaient braqués sur les chevilles en 
gli de l’homme qui fuyait. Les deux lourdes 
ee Partirent en parallèle, propulsées 
ae ce moyenne par ses muscles en voie de 

pement. Une seule atteignit son but. Roland 
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Guidot hurla de douleur, trébucha sur une traîtresse 
motte de terre sur laquelle avait dévié son pied 
meurtri par l’impact de la boule et il s’écroula sur les 
genoux en lâchant son arme. Il était fou de rage. Un 
gosse. Un gosse s’attaquait à lui et remettait tout en 
cause ! Sale môme ! Il allait lui faire payer ce crime 
de lèse-majesté ! 

Il boula en avant sur le ventre et sa main récupéra 
son pistolet. Attention ! se recommanda-t-il. Ne pas 
se lever pour ne pas offrir une cible idéale au flic qui 
le poursuivait. Il avait vu l’autre tomber mais il en 
restait quand même un et il était armé. Mais d’abord 
punir ce foutu môme. Il l'avait repéré. C'était le 
petit blond avec des lunettes. Roland Guidot détes- 
tait les enfants qui portaient des lunettes. Ça leur 
donnait un air sournois, estimait-il. Et il ne se 
trompait pas puisque celui-ci avec son air candide lui 
avait joué un tour de vache en lui balançant dans les 
jambes ses saloperies de boules de pétanque! 
Fumier ! 

Il leva son pistolet et visa le front du petit blond à 
lunettes. 

Beauclair qui courait s’agenouilla brusquement et 
arrosa de balles le poignet levé. Le bras déchiqueté, 
Roland Guidot hurla de souffrance à nouveau. Son 
arme avait basculé sur l’herbe. Il la récupéra preste- 
ment dans sa main gauche malgré l’horrible douleur 
qui embrasait son bras droit et, cette fois, il tira sur 
Beauclair agenouillé au milieu du chemin. Ce der- 
nier n’hésita pas. Il avait affaire à une bête féroce 
indomptable qui vendait chèrement sa peau et qui 
allait lutter jusqu’à la limite de ses forces. En outre, 
il était excellent tireur. Un as. Il avait déjà eu 
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Gratien et s’apprêtait peut-être à le descendre. Lui 
Beauclair était en état de légitime défense. Par 
ailleurs, cette ordure avait voulu tuer un enfant. 

Bien groupé, son tir déchiqueta la gorge et le 
visage légèrement relevés au-dessus de l'herbe à 
quinze mètres de là. 


CHAPITRE XVI 


— Comment va Gratien Scordia ? 

L’œil unique du Mammouth était inquiet. 

— Il s’en sortira, assura Beauclair avec opti- 
misme. Les chirurgiens sont formels. La balle n’a 
touché aucun organe important. Il grimace, fait du 
cinéma, commence même à draguer les infirmières, 
ce qui signifie qu’il ne va pas trop mal. Vous avez 
jeté un coup d’œil aux carnets d’adresses ? Edifiant, 
n'est-ce pas ? 

Il faisait allusion aux agendas à couverture noire 
découverts chez Nathalie Boccaro surnommée la 
Maîtresse. Les pages contenaient les noms, adresses, 
numéros de téléphone de nombreuses personnalités 
dont deux ayatollahs, deux chefs d'Etat africains: 
renversés qui s'étaient signalés à l’attention de 
l'opinion publique internationale par leur cruauté, 
leurs crimes et leur amour des femmes blanches, 
plusieurs diplomates étrangers en poste à Paris, 
quelques ministres en exercice, des hommes politi- 
ques, des acteurs de cinéma, de théâtre, un archevé- 
que, trois académiciens, un ex-futur président de la 
République, des députés, des sénateurs, un roi du 
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pastis, un empereur des grandes surfaces, un tsar des 
ventes de beurre aux pays de l’Est, trois émirs du 
pétrole, deux ducs, quatre princes, sept marquis, 
trois comtes, cinq vicomtes, un baron, un souverain 
détrôné, un pasteur de l’Eglise Réformée, un rab- 
bin, deux marchands de tableaux, un milliardaire 
des champs de courses et un nom célèbre à la 
télévision. 

Le tout faisait un inventaire à la Prévert. 

— Vous avez jeté un coup d’œil aux carnets 
d’adresses ? insista Beauclair, un peu surpris par la 
réaction de Le Guennec qui, brusquement, avait 
masqué son œil unique avec la paume de sa main 
aussi large qu’un tranchoir. 

Il se frotta le menton et appuya sur la pédale : 

— Nous avons délivré vingt-deux filles, toutes 
mineures, toutes des fugueuses, qui étaient enfer- 
mées dans des cellules individuelles et soumises à un 
véritable esclavage sexuel. Elles constitueront des 
témoins importants. Nous pourrons procéder à une 
confrontation générale dès que nous aurons convo- 
qué tout ce joli monde dont les noms, adresses et 
numéros de téléphone figurent dans ces agendas. 
Qu'en pensez-vous, patron ? 

L’œil unique de Le Guennec était toujours mas- 
qué. Beauclair ne voyait que l’œil de verre qui était 
aussi glacé qu’un diamant. 

— Qu'en pensez-vous, patron ? répéta Beauclair. 

Le Mammouth se racla le fond de la gorge. 

— J'ai une mauvaise nouvelle pour vous, mon 
vieux. 

Son ton était gêné. 

— Que voulez-vous dire ? 
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— Le téléphone arabe a fonctionné. Je n’ai même 
pas eu le temps de feuilleter vos foutus carnets 
d’adresses. A peine ai-je entr’aperçu quelques noms 
connus... 

Un frisson désagréable zigzagua dans le dos du 
jeune commissaire. 

— Que s'est-il passé ? balbutia-t-il. 

— Pendant que vous vous occupiez de l’héberge- 
ment de vos fugueuses, un haut fonctionnaire du 
ministère est venu me trouver. Il a purement et 
simplement confisqué les carnets d’adresses… 

La voix du Mammouth se fit amère : 

— Certes, par sa voix, ont été félicités la B.R.I. 
tout entière, son chef c’est-à-dire moi, vous, les 
membres de votre groupe pour le succès spectacu- 
laire remporté de façon aussi rapide et que les mass 
media vont s’empresser de répercuter à cinquante 
millions de Français éblouis! Le pays va être ras- 
suré! Marie-Christine Chaulin et Sylvie Cortazzi 
sont vengées et leurs tortionnaires et assassins châ- 
tiés de belle façon dans le plus pur style shérif de 
western ! Les gens aiment les actions sanglantes, du 
genre Mesrine à la Porte de Clignancourt ! Du sang à 
la une de la presse écrite et parlée mais en ce qui 
concerne les carnets d’adresses, le voile épais et 
funèbre des enterrements de première classe ! Trop 
de gens haut placés qui sont mouillés dans l'affaire ! 
Toute la clientèle de la Maîtresse ! Vous vous voyez, 
vous Beauclair, exposant au grand jour les turpi- 
tudes de ces gens-là ? 

Beauclair en avait les larmes aux yeux. 
— Vous voulez dire qu’on laisse tomber ? 
Le Mammouth fit celui qui n’entendait pas. 
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— Il ne faut pas oublier non plus les vingt-deux 
fugueuses que vous avez délivrées de leurs chaînes ! 
Excellent résultat ! Très beau bilan! Qui nous fera 
oublier, selon les propres termes du haut fonction- 
naire qui est venu me confisquer ces fameux carnets 
d'adresses, la déception que nous pourrions éprou- 
ver de ne pas continuer l’enquête plus haut. 

Beauclair rageait. 

— Patron, c’est dégueulasse! On ne peut pas 
laisser ces porcs s’en tirer à si bon compte! Et le 
tueur? Nous l’avons identifié. Un certain Roland 
Guidot. Connu dans le Milieu comme tueur profes- 
sionnel. Qui l’a commandité pour commettre tous 
ces assassinats dont le dernier, celui de Nathalie 
Boccaro surnommée la Maîtresse ? Elle n’était pas le 
dernier maillon de la chaîne puisque quelqu'un s’est 
donné la peine de la faire abattre ! L'enquête n’est 
pas terminée et. 

Le Mammouth démasqua son œil. Sa voix était 
toujours empreinte de la même amertume lors- 
qu’elle précisa : 

— Elle est terminée en ce qui concerne ce réseau 
que vous avez démantelé. Les Français émus, scan- 
dalisés par les révélations faites au cours de l’émis- 
sion « Jeunes de notre temps/Marie-Christine et 
Sylvie ont fugué » vont se voir jeter en pâture le 
beau succès remporté par votre groupe. L’arresta- 
tion d’une bande de tortionnaires, de. 

_— Des minables! coupa Beauclair avec impa- 
tience. Des gardes du corps ou des participants sur 
ordre aux ébats érotiques. Ce ne sont pas eux qui 
vont nous apprendre grand-chose. C’est la Maîtresse 
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qui détenait des secrets! Elle est morte! Ce qu’il 
faudrait c’est. 

Cette fois ce fut le Mammouth qui l’interrompit : 

— L'ordre vient d'En Haut, vous comprenez, 
Beauclair ? D’En Haut! Laisser tomber, voilà l’or- 
dre ! Mettre le paquet sur le beau résultat que vous 
avez obtenu, l'arrestation d’une bande de tortion- 
naires, la mise hors d'état de nuire d’un tueur 
professionnel particulièrement dangereux, plus celle 
de deux bandits qui séquestraient en compagnie de 
leur maîtresse, à tous, vingt-deux adolescentes qui 
avaient fui le domicile de leurs parents sans savoir 
quels pièges les attendaient et que vous avez déli- 
vrées comme Zorro ou Robin des Bois! C’est ça qui 
compte : le spectaculaire ! Les gens vont se précipi- 
ter sur les résultats acquis et oublier le reste ! 

Les yeux de Beauclair se firent rusés. 

— Vous oubliez une chose, patron. 

— Laquelle ? 

— Les gens, les journalistes surtout, se poseront 
forcément une question. 

— Formulez-la. 

— Qui a payé Roland Guidot pour tuer Nathalie 
Boccaro ? En outre, il existe des hebdomadaires 
spécialisés dans la recherche de la vérité cachée 
derrière des faux-semblants. Comptez sur ces limiers 
de la presse écrite pour aller plus loin, pour dévoiler 
ce que le haut fonctionnaire qui est venu vous 
trouver tente de dissimuler aux regards. Ils vont 
faire des pieds et des mains pour recueillir des 
indices et l’entreprise de camouflage échouera. 

Le Mammouth s’extirpa du fauteuil gigantesque 
pour la confection duquel le directeur central de la 
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police judiciaire avait débloqué un crédit spécial. Sa 
lourde masse alla se poster près d’une des deux 
fenêtres de son bureau. Par-dessus son épaule il 
lança : 

— Qui a assisté au flingage de la Maîtresse ? 

— Personne, puisque ses deux gardes du corps 
avaient résisté en nous tirant dessus et que nous 
avons été obligés de les abattre, Gratien Scordia et 
moi. 

— Donc, il n’y a que deux poulets qui ont assisté 
au meurtre... Un communiqué sera fait à la presse 
aujourd’hui même. Il laissera sous-entendre que 
Nathalie Boccaro a été abattue les armes à la main 
alors qu’elle résistait à l’arrestation en compagnie de 
ses deux sbires. Il ne sera pas fait mention que c’est 
Roland Guidot qui l’a flinguée.. Lui n’était qu’un 
tueur aux ordres de la Maîtresse et de personne 
d'autre, qui a tenté de s’enfuir en blessant un officier 
de police, ce qui a provoqué une riposte immédiate 
entraînant sa mort... 


* 
*k x 


— Mon cher ami et ministre, je m’inquiétais… 

— Ne vous inquiétez plus. Les dispositions sont 
prises. L'enquête n'ira pas plus loin. 

— Vous en êtes sûr ? 

— Sûr. 

— Le scandale qui rejaillirait sur. 

— Je vous dis de ne pas vous inquiéter. 

Le ton était agacé. 

— Je me permettais d’insister et vous prie de 
m’excuser de vous appeler sur votre ligne spéciale, 


PIÈGES POUR FUGUEUSES 217 


sachant combien vous êtes occupé, mais le nom de 
ma famille ne saurait en aucune manière être terni 
par... 
— Cessez de gémir. 

Le ton était devenu franchement méprisant. 

— Puisque vous m’assurez... En tout cas, je dois 
reconnaître que nous regretterons la Mai. 

— Ne prononcez pas de nom! 

— Certes, certes! Laissez-moi quand même 
vous poser une question, mon cher ami et ministre. 

— Avec prudence ! 

— Croyez-vous que nous puissions, lorsque le 
tumulte se sera apaisé, reprendre ailleurs nos jeux 
bien innocents ? 


* 
#k% 


Wanda entra sans frapper. Son visage rayonnait. 
Le Mammouth la regarda sans indulgence. 

— Elles en prennent à leurs aises, les Russkoffs! 
maugréa-t-il. Ici, mademoiselle, c’est le bureau d’un 
commissaire divisionnaire. Pas celui d’un pouilleux. 

Sans se laisser démonter, Wanda débita d’un 
trait : 

— J'ai dans le couloir les parents d’une des 
fugueuses que nous avons délivrées. Elle s’appelle 
Carine Veyret. Elle est formelle. Elle a reconnu 
parmi la clientèle, et cela à plusieurs reprises, Un 
visage célèbre. Ses parents veulent porter plainte 
contre lui. 

— Qui? aboya Le Guennec. 

Wanda cita le nom. : 

— Le type de la télévision ! hurla Beauclair. Pas 
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étonnant qu’elle l’ait reconnu ! Depuis des années on 
voit son visage quotidiennement sur le petit écran ! 

— Bordel! jubila le Mammouth. C’est exacte- 
ment ce qu’il nous faut pour mettre le train en 
marche ! Une plainte en bonne et due forme auprès 
du procureur de la république ! Et pas une plainte 
contre X...! Une plainte avec formulation d’iden- 
tité ! Bon sang, ils croyaient me baiser En Haut! Ce 
sont eux qui vont se faire endoffer! Mes enfants, 
nous on ne peut pas agir directement. Tout ce qu’on 
peut faire, c’est conseiller les parents de la petite. 
D'abord, première chose, qu’ils aillent trouver ceux 
des autres filles, que ce soit un mouvement de 
masse |! S'ils sont seuls, ils vont se retrouver marron! 
Ensuite, dépôt de la plainte auprès du procureur de 
la république. Tertio, constitution de partie civile, 
qu'ils s’assurent les services d’un avocat! Que ça 
fasse du bruit, bordel ! Ce type de la télé, il est bâti 
avec de la moelle de navet. Il craquera. Il livrera 
d’autres noms. Ça fera une salade niçoise à la 
dynamite! Nous autres à la B.R.I., on ne nous 
laissera sûrement pas mener l'enquête. Ça se dérou- 
lera au stade du juge d'instruction. Mais on 
comptera les coups en douce. Quelle bonne rigo- 
lade ! 

Beauclair applaudit des deux mains. 

— On tient notre revanche! J'en avais les tripes 
déglinguées d'imaginer que nous allions échouer au 
port après tout le mal qu’on s’était donné! 

Le Mammouth exulta : 

— C'est la répétition éternelle de l’histoire de 
l’arroseur arrosé ! 


Wanda gardait la tête froide. Elle fit remarquer : 
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— Les parents de la fugueuse me paraissent être 
des gens de condition modeste, Je doute 
puissent se permettre de payer les honoraires 
avocat coté en se constituant partie civile ! 

Le Guennec lui décocha un coup d'œil hautain et 
furibard. 


— Et ma caisse noire, elle sert à quoi, bordel ? 


qu'ils 
d’un 
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La France entière était révoltée après l'émission . 
de télé JEUNES DE NOTRE TEMPS / Marie- 
Christine et Sylvie ont fugué. Sylvie avait raconté 
pour l'édification de millions de téléspectateurs le 
calvaire que lui avait fait subir un réseau de trafi- 
quants de chair fraîche. Les téléspectateurs 
étaient horrifiés. 

Mais Sylvie avait été assassinée. Tout comme 
Marie-Christine, sa compagne de fugue. Comme 
d'autres... 

Un tueur professionnel frappait dans l'ombre... 

Le commissaire Jacques Beauclair et les mem- 
bres du Groupe IV de la Brigade Antigangs dont 
une femme, Wanda Roumanoff, étaient chargés 
de faire échec aux esclavagistes du sexe. 


Mais la piste était dure à remonter avant 
l'explosion finale !.… 
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